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MÉMOIRES 

PHYS IC O -CH YM I QUE S. 


MÉMOIRE SEPTIEME. 

Sur l’influence de la lumière folaire pour 
changer la teinture veçt^ des feuilles, 
faite par le moyen de l’efprit de vin. 


and on a vu l’influence de la lu- 
mière pour altérer la couleur des bois 
& de leurs teintures , il fe préfente 
naturellement à l’efprit l’idée de cher- 
cher, fi la lumière auroit aufli le pouvoir 
d’altérer la teinture verte des feuilles , 
faite par le moyen de l’efprit de vin , 
comme elle a le pouvoir de peindre 
Tome III . A 
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les feuilles elles-mêmes attenantes à la 
tige & de décolorer les feuilles cou- 
pées. 

La NATURE, myftérieufe dans fa 
marche , ne nous laifîe d’autres moyens 
pour la pénétrer que fa contemplation , 
& les idées que doit faire naître la vue 
réfléchie de fes procédés : mais ces 
idées ne fauroient être reçues , que 
lorfqu’ elles donnent lieu à des expé- 
riences proprês à montrer leur folidité. 
L’Obfervateur doit faire attention à 
toutes les idées qui fe préfentent à lui , 
quand il médite fur un phénomène ; 
mais il ne doit compte au Public que 
de celles qui ont acquis quelque valeur 
par d’heureux développemens , ou par 
des expériences qui les rendent pro- 
bables , fi elles ne font pas voir leur 
vérité. 

J’ai fuivi avec foin l’influence de la 
lumière fur les teintures vertes des 
feuilles ; c’eft après avoir obfervé des 
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phénomènes , non-feulement finguliers 
dans leurs effets , mais encore importans 
par leurs conféquences , que j’ai cru 
devoir les publier. On trouvera peut- 
être que je fuis trop minutieux dans 
mes détails , trop étendu dans mes 
recherches , que ce petit fait n’exigeoit 
qu’une defcription : mais , quand on 
tient un fil , on aime à le fuivre jufqu’au 
bout fans le rompre ; on court , à la 
vérité , rifque de le peindre avant 
d’avoir atteint la lumière où il mène : 
mais aufli on décrit un voyage dans 
des lieux inconnus ; & la nouveauté 
qu’on trouve dédommage , peut-être 
quelquefois , de l’utilité qu’on pouvoir 
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I. 

Moyens employés pour faire ces expé- 
riences. A 

• / > * 
Pour faire ces expériences , je me 
fuis fervi d’efprit de vin re&ifié , dans 
lequel je mettois une quantité fuffifante 
de feuilles , pour avoir une teinttçpp^ 

y 

dont la couleur fût au moins celle d’qn 
verd d’Emeraude. 

J’ai expofé cette teinture à la lumière 
dans des flacons de verre de Bohême , 
contenant une ou deux onces d’eau ; 
ils étoient toujours fermés avec des 
bouchons ufés à l’émeril. 

Afin de n’êt'fe pas obligé d’indiquer 
les feuilles qui m’ont fervi pour les 
teintures mifes en expérience , je dirai 
feulement que les teintures de toutes 
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les feuilles que j’ai employées m’ont 
fourni les mêmes réfultats ; mais que 
j’ai plus communément employé les 
teintures faites avec les feuilles de 
Cerifier , de Figuier , de Sureau & de 
Haricots. Il faut obferver encore , que 
les altérations n’ont lieu , aufli promte- 
ment que je le dirai dans les teintures 
expofées au foleil , que lorfque ces 
teintures font fraîchement faites , & 
que les effets font plus tardifs quand 
les teintures font plus anciennes. 

Enfin , pour réuffir dans ces expé- 
riences , il faut avoir foin de ne remplir 
les flacons avec la teinture , qu’en y 
verfantune quantité de liqueur qui égale 
à-peu-près le tiers de leur capacité. 

J’ai cru devoir indiquer d’avance ces 
précautions , parce que , fi l’on vouloit 
répéter ces expériences , avant d’arriver 
à l’endroit où je rends raifon des phé- 
nomènes fur lefquels je préviens ici , 
on ferait peut-être tenté de douter de 

A 3 
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ma bonne foi , & on héfiteroit peut-être 
à pourfuivre mes recherches , qui me 
paroifiènt cependant avoir quelqu’im- 
portance pour l’hiftoire de la végéta- 
tion. 

»> -— .==■! v>JB agag ^~. ==» 

I I. 

Phénomène général. 

Si l’on expofe à la lumière immé- 
diate du foleil , un flacon contenant 
environ le tiers de fa capacité d’une 
teinture verte à l’efprit de vin, faite avec 
des feuilles vertes : cette teinture perd 
toute fa couleur verte dans vingt mi- 
nutes; de manière que cette liqueur, 
qui étoit verte , a repris la tranfpa- 
rence de l’efprit de vin : il eft vrai que 
l’efprit de vin auroit alors un peu roufli ; 
mais cette couleur légère eft due à la 
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partie extraéfive de la feuille diffoute 
par l’eau contenue dans l’efprit de vin. 
L’on trouve au fond du flacon un 
précipité jaune paille qui eft affez 
abondant. 

Les teintures à l’cfprit de vin , faites 
avec les feuilles de toutes les plantes 
terreftres & aquatiques , que j’ai prifes 
comme elles fe préfentoient , & dont 
le nombre eft affez grand , m’ont fourni 
le même phénomène : les plantes fé- 
chées avec foin , & qui ont confervé 
leur couleur verte en féchant , ont fourni 
une teinture verte fur laquelle la lumière 
du foleil a produit les mêmes effets: 
une teinture faite avec le Thé m’a pro- 
curé encore les mêmes réfultats. 
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I I I. 

# 

La chaleur rüejl point la caufe de 
cette altération dans la couleur de 
la teinture verte. 

Comme on ne peut féparer l’influence 
de la lumière folaire d’avec celle de la 
chaleur qui l’accompagne , on ne peut 
pas favoir fi un phénomène, produit 
à la lumière , eft l’effet de la lumière 
feule, ou de fa chaleur; mais en mul- 
tipliant les expériences , & en les va- 
riant , on pourra découvrir la caufe 
agiffante : ainfi , dans ce cas , j’ex- 
pofai à la lumière du foleil plufieurs 
flacons renfermant ma teinture verte, 
dont les uns recevoient tous les rayons 
du foleil , & les autres toute leur cha- 
leur ; les premiers étoient nuds au 
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foleil , les féconds étoient couverts 
/ par un vafe de fayence , fous lequel 
la chaleur , au bout d’un qu^rt d’heure, 
étoit prefque aufli forte qu’en plein 
foleil : j’ai conftamment éprouvé , que, 
dans les premiers , la teinture avoit 
entièrement perdu fa couleur verte 
au bout de vingt minutes; tandis que, 
dans les autres , la teinture étoit aufli 
verte au bout de quatre mois , que 
dans le premier moment après qu’elle 
a été faite. 

Mais l’expérience n’étoit pas con- 
cluante ; j’ai expofé cette teinture dans 
un flacon , à une chaleur de foixante de- 
grés , en obfervant que le flacon fut 
dans la plus parfaite obfcurité ; la cou- 
leur verte de la teinture n’a pas fouffert 
la plus petite variation : on peut faire 
cette expérience dans un vafe profond 
à moitié plein d’eau ; on place le fla- 
con fur l’eau , en ayant foin de cou- 
vrir le vafe , & d’y tenir un thermo- 
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mètre; alors, en l’approchant du feu, 
on lui fait éprouver le degré de ch a- » 
leur qu’on /ouhaite. 

Je dois obferver ici , que , fi je dis 
que la teinture verte a perdu toute fa 
couleur au bout de vingt minutes , 
quand elle a été expofée au foleil , ce 
terns n’eft pas tellement déterminé 
qu’il ne puifle varier , en plus & en 
moins , fuivant la qualité de l’efprit 
de vin , fa quantité , rélativement à la 
partie diffoute de la feuille , & le vo- 
lume de l’air contenu dans le flacon. 
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I V. 

La lumière feule influe fur V altération 
qu éprouve la teinture verte expofée 
à fon action . 

La lumière feule influe fur la tein- 
ture verte expofée à fon aétion , puif- 
qu’elle feule peut diffiper fa couleur; en 
effet, dans l’expérience précédente , les 
flacons , dont la lumière du foleil a 
détruit la couleur verte de la teinture , 
étoient dans les mêmes circonftances 
que les flacons où la teinture a con- 
fervé fa couleur ; avec cette différence, 
que les premiers avoient éprouvé l’ac- 
tion immédiate de la lumière , & que 
les féconds ne l’ont pas reçue. 

Mais , comme on pourroit douter 
de ces conféquences , j’ai fait une au- 
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tre expérience , qui me femble plus 
tranchante; j’ai fait faire des tubes de 
fer-blanc qui étoient tous fermés par 
un bout ; mais il y en avoit d’autres , 
qui , dans des coulifles perpendicu- 
laires , placées dans leurs côtés , rece- 
voient des bandes de fer-blanc de 
trois' ou quatre lignes , qu’on pouvoit 
tirer & fermer à volonté, & par le 
moyen defquelles on pouvoit donner 
pafîage à une quantité plus ou moins 
grande de lumière , mais toujours très- 
petite : je plaçai donc mes flacons 
avec la quantité prefcrite de teinture 
verte fous ces tubes , qui repofoient 
fur la fenêtre ; & j’eus lieu de remar- 
quer , que , dans les flacons placés 
fous les tubes entièrement fermés , la 
couleur verte de la teinture n’éprouva 
aucun changement ; mais que la déco- 
loration de la teinture verte , dans les 
autres , fut toujours proportionnelle à 
la quantité de lumière agiffante fur la 
teinture. 
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La lumière immédiate du foleil 
n’a pas feule le pouvoir d’opérer ces 
changemens ; la lumière , trajï'fnife 
par un ciel couvert de nuages , pro- 
duit encore cet effet : il eft vrai , qu’au 
lieu de détruire la couleur verte de la 
teinture dans vingt minutes , il faut 
qu’elle agiffe pendant huit ou dix heu- 
res ; cependant f au bout d’une heure, 
on commence à obferver déjà un chan- 
gement bien fenfible. J’ai fait cette 
expérience ^-pendant l’hiver , fur une 
' teinture faite à l’efprit de vin avec des 
'feuilles de Narcifle. 

Il ne m’a pas paru que la lumière 
de la lune & celle d’une bougie aient 
produit aucun effet fenfible fur cette 
teinture verte. 
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V. 

La lumière ne fauroit produire cette 
altération dans la couleur de la tein- 
ture verte , s'il n'y a une certaine 
quantité d'air dans le flacon qui la 
contient. 

La teinture verte , faite à l’efprit de 
vin avec les feuilles vertes , ne perd fa 
couleur , quand on l’expofe à l’aétion 
de la lumière , que lorfque les flacons 
qui la contiennent n’en font pas rem- 
plis entièrement. 

Un flacon , parfaitement rempli avec 
cette teinture verte & parfaitement 
bien bouché , expofé avec elle à l’ac- 
tion immédiate du foleil , ne laiflera 
appercevoir aucune efpèce de change- 
ment dans la couleur de la teinture , 
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lors même qu’il éprouveroit l’influence 
de la lumière pendant un tems très- 
long. Mes expériences m’ont toujours 
montré cela pendant quatre mois con- 
fécutifs ; il eft vrai que le flacon étoit 
ïi bien bouché , que je n’ai pu y obfer- 
ver aucune évaporation fenfible. 

Si l’on prend deux flacons , dont la 
capacité foit égale , & dont le diamè- 
tre de l’ouverture foit le même ; fi on 
les remplit tous deux avec la même 
teinture verte , de manière que cette 
teinture verfée occupe un quart de leur 
capacité , & que l’un foit ouvert tan- 
dis que l’autre efl fermé ; fi on les 
expofe ainfi tous les deux à l’aélion 
de la lumière folaire , celui qui efl: ou- 
vert changera beaucoup plus vite de 
couleur que celui qui efl fermé. 

Si les deux flacons reftent égaux en 
capacité, & que leur? ouvertures foient 
inégales , après les avoir rempli éga- 
lement , & les avoir expofé à l’aélion 
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de la lumière , en laiflant leurs ouver- 
tures libres ; la couleur fera altérée 
par la lumière , beaucoup plutôt , dans 
le flacon dont l’ouverture fera la plus 
grande , que dans celui dont l’ouverture 
fera la plus petite. * 

Enfin , fi l’on a plufieurs flacons 
égaux en capacité , inégalement rem- 
plis avec la teinture verte , mais par- 
faitement bouchés , & expofés à l’ac- 
tion immédiate du foleil ; celui qui 
contiendra le moins de teinture , & 
dans lequel il y aqja par conféquent 
le plus d’air , fera celui où la teinture 
verte fera le plus vite altérée dans fa 
couleur ; tandis que celui qui fera par- 
faitement plein avec cette teinture , 
& dont on aura ainfi exclus entière- 
ment l’air , ne laiffera fouffrir à la tein- 
ture aucune efpèce d’altération : en- 
fin , dans, les aütres flacons , la prom- 
titude de la décoloration fera complet- 
tement proportionnelle à la quantité 

d’air 
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d’air renfermé avec la teinture dans les 
flacons. 

Je crois donc pouvoir conclure de- 
là , que la décoloration de la teinture , 
expofée à la lumière du foleil, eft 
toujours proportionnelle à la quantité 
d’air renfermé avec la teinture dans 
les flacons. 

♦> = ? 

VJ. 

La décoloration de la teinture verte 
cejje d'avoir lieu à la lumière , fi 
les flacons qui la contiennent font 
remplis d'air phlogifliqué. 

Si le flacon eft rempli d’air phlo- 
giftiqué , au lieu de l’air commun avec 
lequel les expériences précédentes ont 
été faites ; la teinture verte , verfée 
dans ce flacon , qu’il faut bien bou- 
Tome III, B 
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cher , & cxpofer ainfi à la lumière , 
change très-peu de couleur & fort tard; 
fi ï avois pu faire cette manipulation 
fans lailfer entrer de l’air cûmmun , 
il eft évident que la décoloration n’au- 
roit point eu lieu , quelle que grande 
qu’eût été la quantité de l’air , rélati- 
vement à la quantité de liqueur ; mais 
cette décoloration augmentera avec la 
diminution de la quantité de l’air phlo- 
giftiqué , ou l’augmentation de la quan- 
tité d’air commun qu’on y mêle. 

Si l’on fait cette expérience avec l’air 
déphlogiftiqué , la décoloration de la 
teinture verte , rnife dans les flacons 
avec cet air , fera toujours beaucoup 
plus promte à la lumière du foleil , que 
dans les flacons où il y aura la même 
quantité d’air commun. 

• • I 
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VIL 

Il y a dans les feuilles une partie qui 
nejl dijfoluble que dans Pefprit de 
vin , & cette partie feule ejl alté- 
rée par la lumière dans, la teinture. 

Les feuilles mifes dans l’efprit de 
vin y perdent entièrement toute leur 
couleur verte ; d’où il réfulte claire- 
ment , que cette matière colorante 
verte eft difloluble dans Pefprit de vin , 
& quelle fe diflout par le moyen de 
Pefprit de vin , qui palTe au travers de 
l’épiderme des feuilles , & qui atteint 
cette partie colorée. 

Mais fi l’on met des feuilles vertes 
dans Peau , fi on la renouvelle fou- 
vent , & qu’on lailfe ainfi ces feuilles 
féjourner aflez long-tems dans Peau , 
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pour qu’elles puiflent s’y difïoudre ; 
l’eau prend alors une nuance brune 
qui pafle au rouge , & la partie verte 
fe précipite au fond du vafe ; ainfi 
cette matière verte, dilToluble dans l’ef- 
prit de vin , eft indifloluble dans l’eau. 

Enfin , fi l’on prend ce précipité verd, 
produit par la macération de la feuille 
dans l’eau , & qu’on le mette dans l’ef- 
prit de vin , alors l’efprit de vin fe 
teint plus vite ert verd , & cette teinture 
eft beaucoup plus vite altérée par la 
lumière ; il eft donc clair que la partie 
de la feuille , qui eft feule diftoluble 
dans Tefprit de vin , eft aufli la feule 
qui foit altérée par la lumière , puif- 
que l’altération eft plus promte & plus 
entière , quand cette matière eft dé- 
pouillée de la matière extraélive avec 
laquelle elle eft unie dans la feuille. 

Si l’on fait bouillir des feuilles au 
point de les réduire en une pulpe , l’eau 
fe charge de la partie extraélivc , & 
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!a matière verte qui refte au fond offre 
les mêmes phénomènes , quand elle 
eft diffoute dans l’efprit de vin , & 
expofée à la lumière , que cette ma- 
tière verte obtenue par la macération. 

Il faut obferver encore , & ceci eft 
remarquable ; c’eft que les feuilles des 
plantes aquatiques , qui ont beaucoup 
moins de parties extraétives que les 
îerreftres , lorfqu’ elles font mifes dans 
l’efprit de vin , fourniflent alors les 
mêmes phénomènes que les plantes 
terreftres , lorfqu’elles ont été macé- 
rées dans l’eau } leur teinture eft plus 
vite faite que celle des plantes ordi- 
naires , & l’adion de la lumière , fur 
tes teintures , eft beaucoup plus promte 
& plus complette. 

La fage PROVIDENCE a éco- 
nomifé , dans ces plantes , la partie 
extraétive , qui les auroit rendu plus 
altérables par l’eau , & elle conferve 
ce que ces plantes contiennent d’ex- 

B 3 
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traélif , en le noyant dans cette partie 
indifloluble dans l’eau ; de manière que 
la partie difloluble dans l’eau /eft mife 
à l’abri de l’aétion diflolvante de cet 
élément par la partie réfineufe. 

'-rr— 

VIII. 

Influence de la lumière fur les teintures 
des feuilles en différé ns états. 

Les feuilles fléchées à T ombre con- 
fervent leur couleur verte , & la tein- 
ture à l’efprit de vin , faite avec elles , 
eft verte ; la lumière anéantit la couleur 
de cette teinture , comme celle de la 
teinture faite avec des feuilles fraîches. 

Les feuilles fléchées au foleil pren- 
nent une couleur fauve , la teinture 
faite à l’efprit de vin , avec ces feuilles , 
prend une couleur dorée ; fi on l’ex- 
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pofc au foleil, cette couleur pâlit beau- 
coup. 

Je ne veux point diffimuler un fait 
abfolument contraire à mes expérien- 
ces ; M. Maquer raconte , dans fon 
Dictionnaire de Chymie , au mot Fécu- 
les , qu’après avoir appliqué de l’Ether 
à du Tabac épuifé par l’eau, qui n’avoit 
d’autre couleur que le brun-fauve qu’on 
lui connoît , cet Ether en avoit tiré une 
teinture verte. Il eft vrai que je n’ai 
pas fait cette expérience avec l’Ether ; 
j’ignore même fi M. Maquer a mis 
dans l’eau des feuilles mal-féchées & 
feulement noircies : quoi qu’il en foit , 
les feuilles de Tabac bien jaunies & 
bien féchées m’ont toujours fourni, 
dans l’efpritde vin , une couleur dorée. 

Les feuilles étiolées , les feuilles fé- 
minales , les lobes , mis dans l’efprit 
de vin , font avec lui une teinture jau- 
ne que le foleil pâlit. 

Les feuilles qui ont jauni dans un air 
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phlogiftiqué , ont fourni les mêmes 
réfui ta ts que les précédentes, 

I X. 

Les feuilles ne font pas les feules parties 
des plantes qui teignent en verd 
l'efprit de vin. 

Les feuilles ne font pas les feules 
parties des plantes qui teignent en verd 
l’efprit devin dans lequel on les plonge ; 
les filiques vertes , les graines vertes , 
le parenchyme verd des arbres , des 
herbes , les côtes des feuilles , le pédi— 
culç des fruits ; la tige , les barbes , 
la balle verte des plantes graminées , 
la peau verte de tous les fruits teignent 
l’efprit de vin en verd , & cette cou- 
leur eft anéantie par la lumière, comme 
celle que les feuilles vertes lui four- 
nilfent. 
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La teinture jaune, donnée à l’efprit 
de vin par ces mêmes parties des plan- 
tes , lorfqu’elles font sèches , éprouvera 
les mêmes effets par l’aétion de la lu- 
mière , que les teintures à Pefprit de 
vin faites avec des feuilles jaupes. 



Teintures faites avec l'Ether & les 
huiles ejfentielles. 


J’essayai de faire mes teintures 
avec l’Ether vitriolique , au lieu d’em- 
ployer l’efprit de vin ; mais elles fe 
reflemblent prefqu’entiérement , & par 
leur couleur , & par l’effet que la lu- 
mière produit fur elle ; quand on les 
expofe au foleil , leur couleur verte eft 
détruite , mais l’Ether refte jaune. 

Les teintures , faites avec les huiles 
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cfTentielles , offrent des particularités 
remarquables ; quoique la couleur verte 
de ces teintures foit très-foncée ; quoi- 
qu’elle fe foutienne fort bien dans l’obf- . 
curité , lorfqu’on expofe cette teinture 
à la lumière , leurs couleurs difparoiflent 
entièrement dans l’efpace de cinq à fix 
minutes. 

» — ■■ ==» 

XI. 

Végétaux dans Tefiomac & hors de 
Tejlomac , après y avoir été digérés. 

Les végétaux verds , qui fervent de 
nourriture aux hommes , perdent dans 
l’eftomac une partie de leur couleur 
verte ; cette couleur fe dégrade encore 
davantage dans le refte du féjour qu’ils 
font dans le corps humain. Mais les 
animaux frugivores , au moins quel- 
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ques-uns , comme les bœufs & les che- 
vaux , n’altèrent pas autant la couleur 
des végétaux qu’ils ont mangé ; leurs 
excrémens confervent encore une cou- 
leur allez verte , qu’ils perdent bientôt , 
en reliant expofés au foleil. 

M. l’Abbé Spallanzani, dans fes 
étonnantes recherches fur la digeftion , 
nous apprend que le fuc gallrique de 
quelques animaux frugivores effc verd; 
cette couleur ne feroit-elle point pro- 
duite par la dilfolution de la matière 
verte des plantes ; il paroît , au moins , 
que c’ell la feule qui nourrifle ; c’ell , 
aulïï , la feule que mangent les in- 
feétes qui s’attachent aux feuilles , en- 
tr’autres , ces fameufes Chenilles qu’on 
appelle MineuJ'es , elles anatomifent 
parfaitement les feuilles en dévorant 
toute leur partie verte; leurs excré- 
mens font aufli d’une couleur verte 
foncée. Les animaux laiflent encore 
fouvent appercevoir , dans leurs excré- " 
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mens , la partie ligneufe des végétaux 
qui n’a point été digérée; ainfi , par 
exemple , les grolTes Laitues , qui fe 
digèrent pour l’ordinaire allez mal , 

& qui , par conféquent , nourrirent 
très -peu , font appercevoir dans les 
excrémens ,• qui font un des réfultats 
de leur digeftion , toutes les grolfes 
côtes & les grolTes nervures, confer- 
vées dans leur entier ; il en eft de 
même des Choux blancs : enfin , l’on 
fait que les corps gras , ou alkalins , , 
ou favonneux contribuent à dilfoudre 
cette matière verte ; le bouillon , chargé 
de beurre , où l’on fait cuire des Epi- 
nars , eft* allez verd ; tandis que l’eau 
feule , d'ans laquelle des Epinars au- 
r oient bouilli , feroit à peine colorée. 
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X I I. 

Action do Vefprit de Vin fur les feuilles. 

Les feuilles vertes , mifes dans l’ef- 
prit de vin , jaunirent, palfent au brun, 
& enfin au blanc , quand elles ne ren- 
ferment plus rien qui foit difloluble. 

La furface inférieure des feuilles, qui 
eft plus ligneufe , paroît moins attaquée 
par ce menftrue que la furface fupé- 
rieure ; elle paroît auffi conferver fa 
couleur ? à l’air , plus long-tems que la’ 
furface fupérieure : s’il n’y a qu’une 
partie de la feuille qui trempe dans 
l’efprit de vin , toute la feuille paffe de 
même du verd au brun noir , & enfin 
au blanc. 
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Aclion de Veau fur les feuilles. 

Si l’on met une feuille verte dans 
l’eau , on voit , au bout de quelques 
jours, la matière verte fe prefler vers 
les nervures ; alors on découvre fur la 
feuille une foule de taches, dont le nom- 
bre s’accroît avec le tems de la macé- 
ration ; la couleur verte de la feuille 
jaunit un peu ; les petites ramifications , 
difloutes par l’eau , difparoiflent , & le 
verd forme des points ifolés , jufqu’à ce 
que la partie extraéhve , dont les ner- 
vûres & l’épiderme font fur-tout com- 
pofés , laiiïent précipiter la matière 
verte, comme une malTe fans appa- 
rence d’organifation. 

Si l’on met dans l’eau les feuilles 
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dont l’efprit de vin a foutiré la partie 
verte , on voit les logettes qui conte- 
noient la matière colorante , fe gonfler 
par l’eau qui les pénètre ; enfuite la 
partie ligneufe fe diflout peu-à-peu , & 
forme une malfe gélatineufe qui tend 
toujours davantage à la corruption. Il 
fembleroit que la partie verte défend 
la partie extra&ive de la corruption , 
tant qu’elle lui refte unie. 
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X I V. 

Aclion de Veau chargée d'acide vitrio- 
lique fur les feuilles. 

Les feuilles mifes dans l’eau , char- 
gée d’acide vitriolique , fe parsèment 
de taches de rouille ; le verd pafle au 
brun par le verd clair; il devient jaune , 
enfin brun ; puis les feuilles , perdant 
leur réfine , deviennent alors tranfpa- 
rentes , & ne colorent enfuite l’efprit 
de vin que d’une couleur un peu jaune. 
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X V. 

Action de l'eau faturée d'alkali fixe 
fur les feuilles. 

Les feuilles, mifes dans une eau fatu- 
rée d’alkali fixe , & confervées dans cet 
état pendant un mois , n’y perdirent pas 
leur couleur verte , mais elles teigni- 
rent la leflive en jaune-rouge ; je la- 
vai enfuite ces feuilles dans une eau 
pure , & les ayant mifes dans l’eau 
commune , elles la teignirent en verd , 
mais ce verd difparut lorfque l’extrait 
eut été placé à la lumière du foleil ; 
elles verdirent l’efprit de vin comme 
les autres. 
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Action dé tenu chargée ctalkdli ■volatil 
fur les feuilles * 


Lès feuilles , mifes dans Une eau 
chargée d’alkali volatil , bfunirertt dans 
toutes leurs parties ligneufes ; elles fe 
couvrirent de taches , comme lorf- 
qu’elles font macérées dans l’eau j mais 
les taches étoient alors plus tranfpa- 
rentes * elles teignirent l’eau en jaune 
verdâtre , & verdirent enfuite l’efprit 
de vin ; cette couleur verte difparut à 
la lumière du foleil. 
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XVII. 

Action de l'humidité fur les feuilles. 

Si l’on met des feuilles vertes fous 
des récipiens pleins d’un, air aufti hu- 
mide qu’il peut l’être * rendu tel par 
une forte évaporation de l’eau , & con- 
fervé dans cet état en lui ôtant toute 
communication avec l’air extérieur ; 
alors , la partie verte de la feuille fe 
diflipe, la feuille devient tranfparente , 
la partie ligneufe ne paroît point alté- 
rée : la partie indilfoluble dans l’eau 
feroit-elle dilfoluble dans l’eau réduite 
en vapeurs ? Ce qu’il y a de certain , 
c’eft que les feuilles vertes font anato- 
mifées , dans ce cas , comme celles qui 
ont été dévorées par les Chenilles 
mineufes f & il ne leur refte que 

C 2 


Digitized by Google 



(' 36 ) 

l’épiderme avec les ramifications de fes 
fibres & de fes v ai fléaux. 
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XVIII. 

Mélange de la teinture verte avec Veau. 

Si l’on verfe de l’eau fur la teinture 
verte , faite par le moyen de l’efprit 
de vin avec les feuilles ; fi on les mêle , 
& fi l’on expofe des flacons qui con- 
tiennent le mélange à la lumière & à 
l’obfcurité ; le mélange expofé à la 
lumière blanchira , mais celui qui eft 
à l’obfcùrité confervera fa couleur : 
cependant , dans les deux cas , le mé- 
lange fe trouble un peu; celui qui eft 
expofé à la lumière fe trouble davan- 
tage que celui qui refte à l’obfcurité, & 
le précipité du premier eft plus confi- 
dérable que celui du fécond : peut-être 
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l’évaporation du menftrue , expofé à la 
lumière, favorife-t-elle la précipitation 
du corps diffious ; peut-être la combinai- 
fon de la lumière y joue-t-elle un rôle 
particulier : quoi qu’il en foit, le pré- 
cipité du mélange , expofé à la lumière , 
a une couleur de paille, & en montrant 
l’aétion de la lumière fur lui , il montre 
encore que la lumière n’agit que fur 
la partie qui n’eft pas dilfoluble dans 
l’eau. 

Mais fi l’on fait agir la lumière fur 
le précipité du mélange qui n’a pas 
été expofé à la lumière ; ce précipité 
# demande plus de tems , pour perdre fa 
couleur verte, que le mélange lui-même, 
ou la teinture feule ; le mélange ne 
change de couleur qu’au bout d’un 
tems plus long que la teinture verte ; 
fans doute , que l’aétion de la lumière 
diminue avec fon affinité , pour le corps 
auquel elle s’unit; & comme , ici , l’eau 
diminue l’affinité de la lumière avec la 
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teinture, en diminuant la quantité des 
matières phlogiftiquées ; il eft clair 
que la lumière doit avoir alors une in- 
tenfité bien moindre dans Ton influence. 

Si l’on verfe la teinture verte dans 
l’eau , elle la trouble d’abord très-peu ; 
mais elle devient enfuite laiteufe , & le 
précipité n’eft qu’une partie foluble 
dans l’efprit de vin ; il faut employer 
une partie de cette teinture pour trois 
parties d’eau , afin que le mélange 
paroilfe troublé. 

Si la teinture a été décolorée à la 
lumière , alors elle ne trouble l’eau , 
dans laquelle on la verfe , qu’au bout 
de plufieurs jours ; elle y forme feule- 
ment quelques ftries , qui produifent un 
précipité prefque indifloluble dans l’eau, 
dans l’efprit de vin , dans les acides & 
dans les alkalis. 

Si l’on verfe beaucoup d’eau fur le 
précipité verd , il fe forme comme une 
poudre verte : li l’on fait fubir la même 
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opération au précipité , formé dans la 
teinture des feuilles sèches , le réfidu 
eft jaunâtre , femblable à celui de la 
Gomme-gutte, traitée de cette manière. 

Enfin, fi Ton verfe de l’eau fur la 
teinture , faite avec les feuilles étiolées, 
le mélange eft fans couleur , & il fe 
forme un précipité blanc. 

Quand cette teinture verte eft ainfi 
étendue dans beaucoup d’eau , fi l’on 
y verfe de l’acide vitriolique , le me» 
lange jaunit , il fumage une matière 
dont la couleur eft verte , mais foncée ; 
elle n’eft diftoluble que dans l’efprit de 
vin , & il fe forme un précipité blanc. 

L’acide marin dégrade plus la cou- 
leur du mélange ; il forme un précipité 
verd , parce qu’il nenlève point à la 
matière précipitée fon phlogiftique, 
comme l’acide vitriolique ; ce précipité 
jaunit un peu l’efprit de vin , mais il 
ne peut pas aifément s’y difloudre. 

L’alkali fixe & volatil jauniftent ce 
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mélange , & forment un précipité verd 
aflez confidérable , diffoluble dans 
l’efprit de vin qu’il teint en verd , & 
dont la couleur verte difparoît à la 
lumière. 

<♦ 

X I X. 

Combinaifon de la teinture verte avec 
les acides & les alkalis. 

Si 1’ on verfe un peu d’acide vitrio- 
lique , quelques gouttes , par exemple, 
fur la teinture verte , cet acide fixe la 
couleur verte dans cette teinture , & 
la met à l’abri de l’aétion promte de 
la lumière , qui la lui ôteroit d’abord 
fans cela ; l’acide vitriolique ne fe char- 
geroit-il pas des particules de la lumière, 
& , en empêchant une liaifon plus in- 
time avec la teinture , n’empêcheroit-il 
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pas la combinaifon qui volatilife la 
matière colorante , par l’augmentation 
du phlogiftique du mélange ? 

Ne feroit-ce point aufli par l’aélion 
de l’acide vitriolique , qui entre dans 
la compofition de l’alun , que l’alun rend 
folides les fubftances colorantes , gom- 
meufes ou extraéHves , qui ne feroient, 
fans lui , qu’un coloris enlevé bientôt 
par l’aéHon de la lumière ? c’eft , au 
moins , ce que plufieurs expériences , 
rapportées dans les Mémoires fuivans , 
tendent à établir. 

L’acide vitriolique , verfé en petite 
quantité fur la teinture verte , lui con- 
ferve fa tranfparence ; mais fi l’on en 
verfe jufqu’à ce que l’effervefcence foit 
finie , alors le mélange fe trouble , il fe 
noircit & il fe forme un fédiment blanc 
& foyeux , qui eft une vraie félénite. 

L’acide marin , verfé en très-petite 
quantité fur la teinture verte , la trou- 
ble , la brunit , & il fe forme un pré- 
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çipité glutineux , d’une couleur verte , 
mais pâle , qui eft indiftoluble dans 
l’eau & dans l’efprit de vin, 

L’acide nitreux jaunit la teinture verte 
fans précipité. 

L’acide fulfureux change la couleur 
verte de la teinture en jaune pâle , & il 
forme un précipité très-abondant. 

L’alkali fixe ôte à la teinture fa cou- 
leur verte , & il produit un précipité 
allez confidérable , dont la couleur eft 
verte , qui eft diffoluble dans l’efprit 
de vin , & meme un peu dans l’eau , 
mais il perd fa couleur â la lumière 
lorfqu’il eft diflous dans l’efprit de vin. 

Si l’on verfe fur ce précipité de 
l’acide vitriolique étendu d’eau , il n’y 
a point d’effêrvefcence , ou du moins 
très-peu; mais le précipité fe noircit, 
fans fe difloudre , & il devient alors 
indifloluble dans l’eau & dans l’efprit 
de vin. 

' On ne peut douter que le précipité , 
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fourni par le mélange de l’acide vi- 
triolique & de la teinture , ne foit une 
félénite ; car fi on le fait bouillir dans 
une très-grande quantité d’eau, on a 
un précipité qui n’eft plus qu’une terre 
calcaire , efièrvefcente avec tous les aci- 
des , & l’on fait que cette terre eft 
celle de la végétation. 

Il faut obferver encore , que l’acide 
vitriolique , verfé fur l’efprit de vin , 
donne nailfance à une efpèce de félé- 
nite , mais elle eft en très-petite quan- 
tité , en çomparaifon de celle qui eft 
fournie par la teinture verte; l’efprit 
de vin , qui eft un produit végétal , & 
un de fes produits pfilogiftiqués , devoit 
fournir avec l’acide vitriolique des ré- 
fultats analogues à ceux que préfen- 
te la matière verte des feuilles. 
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X X. 

Combinaifon de la teinture verte jaunie 
à la lumière , de la teinture jaune 
des plantes étiolées & fèches , d\'ec 
les acides & les alhalis. 

L’acid e vitriolique , verfé dans la 
teinture verte décolorée par la lumière , 
y occafionne une forte effervefcence ; 
le mélange fe rougit alors , & il pa- 
roît un précipité blanc , femblable à 
celui que donne la teinture verte, lorf- 
qu’elle eft combinée avec l’acide vi- 
triolique ; on obferve cependant une 
matière brune , furnageant la par- 
tie fupérieure du précipité ; mais elle 
fe précipite tout-à-fait , quand on ver fe 
beaucoup d’eau fur le mélange; cette 
matière noircit le précipité. 
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Si l’on verfe l’acide vitriolique fur 
une teinture jaune de feuilles sèches, 
le mélange devient rougeâtre , le 
précipité eft féléniteux , & ce préci- 
pité s’augmente , lorfqu’on verfe fur' 
le mélange beaucoup d’eau ; mais alors 
le précipité fe noircit. 

Si l’on verfe l’acide vitriolique fur 
une teinture de feuilles étiolées , on a 
les mêmes réfultats ; j’obfervai feule- 
ment , que le précipité , de la teinture 
faite avec les feuilles étiolées , étoit 
peut-être moins confidérable que celui 
de la teinture verte. 

Pour connoître les effets du mélange 
de ces teintures avec les acides , 
j’effayai de diffoudre des réfines dans 
l’efprit de vin , & j’obfervai précifé- 
ment les mêmes phénomènes que 
ceux que j’avois vu , quand j’avois ver- 
fé des acides dans ces diffolutions ; 
l’on voit la matière fe floconner, le 
précipité fe former , & une matière 
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fufnager , qui noircit le précipité , 
quand on la force à s’y abattre ; j’ai 
fait ces observations fur les diflblu- 
tions de la Gomme-gutte , & de la 
réfine du Pin. 

Après avoir lavé ces précipités , 
celui de la teinture verte eft le plus 
blanc , celui de la teinture décolorée 
par la lumière , eft d’üne couleur blan- 
che tirant fur le gris ; celui de la tein- 
ture de feuilles sèches eft brun doré. 

Le mélange , formé par la teinture 
verte & l’acide, eft verdâtre; le fécond 
mélange a une couleur jaune brune-, 
& le troifième eft brun. 

Mais , fi ori lave tous ces précipités 
avec l’efprit de vin , ils deviennent 
tous également blancs ; d’où il réful- 
tetoit qü’ils font tous , alors , ceux des 
teintures , comme ceux des diflolütions 
de réfines , également nettoyés de cette 
matière difloluble dans l’efprit de vin 
qui les coloroit , & qui avoit été fépa- 
rée du mélange par l’acide. 
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Enfin , fi l’on mêle des Tels alkalis , 
foit en liqueur, foit autrement , dans ces 
teintures décolorées par la lumière, 
ou naturellement jaunes , parce qu’elles 
ont été faites avec des feuilles étiolées , 
ou jaunes * ou féchées au foleil , ces 
alkalis les verdiflent fenfiblement. 

XXI. 

Action de T eau. bouillante fur les 
feuilles . 

Il me reftoit encore à faire bouillir 
des feuilles vertes dans l’eau commune ; 
je fis cette expérience fur des feuilles 
de Narcifle , elles donnèrent à cette 
eau yné couleur olivâtre. 

Les feuilles étiolées de Narcifle , trai- 
tées de cette manière , donnèrent à feau 
une couleur paille. 
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L’eau emporte donc quelques par- 
ties colorantes ; mais peut-être ce font 
feulement celles qui font unies étroite- 
ment à la matière qu’elle peut dilfoudre. 

Cette eau colorée , expofée à la lu- 
mière , perd fa couleur ; elle éprouve 
le même changement quand elle pour- 
rit , cependant il femble que la pour- 
riture attaque peu la matière verte , 
car alors il fe précipite une gelée , dont 
la couleur eft affez verte. 

Je mêlai la première infufion ver- 
dâtre avec l’eau de chaux , & j’obtins 
un précipité verdâtre floconneux , qui 
laifîa à l’eau fa couleur verte ; mais 
l’eau de chaux, verfée fur l’eau où les 
feuilles étiolées avoient bouilli , ne four- 
nit qu’un précipité couleur de paille , 
& l’eau fut tranfparente : il en réful- 
teroit donc , que la partie des végétaux , 
précipitée par l’eau de chaux, étant tou- 
jours la partie gommeufe , l’extrait des 
plantes étiolées , qui eil tout précipité , 

contiendroit 
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contiendroit moins de parties feule* 
ment diffolubles dans l’eau , que l’ex- 
trait des plantes vertes qui conferve 
fa couleur. 

— ■■ ===!» 

XXII. 

Action de Vefprit de vin bouillant 
fur les feuilles. 

Je fis bouillir des feuilles de Figuier 
dans l’efprit de vin , pendant une heure ; 
après le refroidiffement , & le décan* 
tement , je trouvai au fond du matras 
un réfidu , qui fournit une matière 
onétueufe , fe ramollilfant au feu , cou- 
lant fans bouillonnement ni fumée , fe 
dilTolvant dans l’efprit de vin , relTem- 
blant à la cire. Boerhaave rapporte 
une' obfervation femblable fur une 
teinture de Romarin , faite par le moyen 
Tome III. D 
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du feu avec l’efprit de vin , & M. 
Tingry a eu occafion de la vérifier. 

Les Abeilles auroient-elles le fecret 
de difToudre la matière verte des feuil- 
les , & la mettroient-elle à contribu- 
tion pour former leur cire ? 

L’arbre qu’on appelle Galé, ouCirier» 
porte une graine qui a des rapports 
très-grands avec la cire , ce qui mon- 
tre que cette produéHon eft plus végé- 
tale , ou moins animalifée qu’on ne 
croît; fi l’on fait bouillir la graine de 
cet arbre dans l’eau , elle donne une 
cire verte qui fumage , & qui fournit 
de bonnes bougies ; l’eau bouillante 
diffout la partie extraélive de fa fe- 
mence. 

Les chatons de Peuplier & de Bouleau 
donnent de même une efpèce de cire. 

Le lait du Tithymale , les fucs de la 
Chélidoine , de la Barbe-de-Bouc , & 
de la Laitue , lorfqu’ils font defTéchés , 
fondent au feu comme la cire , & ils en 
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onf l’odeur; ces fucs font, comme la 
matière verte des feuilles, réfino-gom- 
meux ; peut-être les Abeilles fa vent-elles 
coaguler ces fucs , pour en former la 
cire , ou difloudre la matière verte des 
feuilles pour pouvoir la paitrir. 

rvft 

XXIII. 

Conféquences générales. 

La lumière agit fur les réfines . 

Rouelle avoit déjà démontré que 
la partie verte des feuilles étoit réfi- 
neufe ; il lui avoit du-moins trouvé une 
foule de rapports avec les corps réfi- 
neux , ou avec les rélino-gommeux. 

Mais il faut avouer aulfi , que , fi les 
réfines cryftallifent dans l’efprit de vin , 
la matière colorante verte ne fournit 
pas cette cryftallifation. 

D z 
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a 0 . On fépare les réfines de l’efprit 
de vin par le moyen de l’eau ; au lieu 
que l’eau ne fépare qu’une partie de la 
matière colorante verte difioute dans 
l’efprit de vin; d’où il réfulteroit , peut- 
être , que cette matière verte tiendroit 
le milieu entre les réfines & les foyes 
de foufre. Ce feroit une huile unie à 
un acide ; il eft au moins certain , que 
la plante épuifée par l’eau brûle en- 
core fort bien , & donne l’alkali vo- 
latil ; au lieu que , lorfqu’elle eft épuifée 
par l’efprit de vin , elle celle de s’en- 
flammer ; les plantes étiolées ne diffe- 
rent à cet égard des plantes vertes, 
que par la quantité du phlogiftique ; 
car on y trouve encore les fels dilfous 
par l’eau & unis aux huiles. 

3°. Rouelle le jeune a démontré, 
enfin , que la partie verte des feuilles 
fournit , par l’analyfe , l’alkali volatil & 
une huile fétide , comme les matières 
animales; tandis que les réfines ne don- 
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nent jamais ces produits , qui rendent 
ces fécules vertes très-analoeues à la 
matière glutineufe de la farine , ou des 
graines. 

Il en réfulte encore , que les plan- 
tes étiolées ne doivent différer des 
autres , que par la partie qui devoit fe 
combiner avec elles & qui n’a pu y pé- 
nétrer ; elles doivent aufli en différer par 
leurs produits , qui font le réfui tat de 
la combinaifon : auffi c’eft feulement 
la partie parenchymateufe qui foufïre , 
fur-tout, de Tabfence de la lumière, 
parce que c’eft elle où fc fait la com- 
binaifon. Dans les plantes vertes, la 
matière extraétive ne fc trouve qu’à 
l’écorce des feuilles ; & la matière 
qu’elle ne peut diffoudre , cft inhérente 
au parenchyme : on peut s’en affurer 
dans les feuilles de Cyclamen , dont 
la partie rouge , • adhérente à l’écorce , 
eft toute diffoluble dans l’eau , tandis 
que la partie verte eft complettcment 

D 3 
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indifloluble par ce menftrue : & , réci- 
proquement , toute la partie paren- 
chymateufe eft difloluble dans Pefprit 
de vin , mais l’épiderme ne paroît pres- 
que y foufïrir aucune altération. 

On voit encore clairement par-là, 
que les plantes ne font inflammables , 
qu’en raifon de cette combinaifon 
qu’elles font de la lumière : les plantes , 
épuifées parfaitement par l’efprit de 
vin de tout ce qu’il peut en difToudre , 
ne s’enflamment plus; & les plantes 
étiolées brûlent très-mal , quand elles 
font fèches. 

Enfin , l’on apprend encore ici , 
que la matière réfineufe ( car il faut 
toujours fe fervir des termes reçus ) eft, 
dans les feuilles , comme dans les boià , 
ou dans leurs teintures , la feule ma- 
tière attaquée par la lumière folaire ; & 
les feuilles , comme leurs teintures, nous 
ont fourni les mêmes réfultats. 

Il ne faut pas perdre de vue , que 
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la matière verte , comme les parties les 
plus élaborées des plantes , les graines , 
fournit l’alkali volatil ; & puifque nous 
avons vu cet alkali reverdir les tein- 
tures vertes , décolorées à la lumière ; 
ne feroit-ce point à cet alkali qu’eft due 
en partie la couleur verte des feuilles, 
comme je l’ai déjà aflez dit ? Tout 
rayonne vers le même centre , quand 
on a le vrai miroir , qui peut y faire 
converger tous les rayons ; c’eft ainfi 
que tout fe ramène à l’unité du plan 
que la NATURE paroît obferver 
dans fes fublimes procédés. 

Cet alkali, qui femble néceflaire pour 
verdir les feuilles , eft-il un produit de 
la lumière ? feroit-il formé par l’aétion 
de la lumière fur les acides ? feroit-il 
l’ effet de la fermentation , qui eft le 
reffort de la vie végétale ? Je n’en fais 
rien; mais il feroit poffible , au moins , 
que cet alkali diminuât l’influence des 
acides , qui tendent à blanchir les 
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feuilles , ou à les rougir : peut-être 
produit-il cet effet , en diminuant l’af- 
finité de ces acides avec la lumière , 
qui , n’étant plus attirée par l’acide 
avec autant de force , fe combine mieux 
avec le refte de la plante , & forme 
ainfi fa couleur verte ? ou peut-être cet 
alkali eft-il le moyen d’union entre tous 
ces corps , qui concourent pour for- 
mer la matière verte des plantes ? 
peut-être, enfin, les alkalis contri- 
buent-ils à entretenir la diffolution de 
cette matière verte , qui la rend pro- 
pre à circuler dans les petits vaifîeaux 
des feuilles & du parenchyme de l’é- 
corce ? 11 efl au moins certain, que, 
dès que la circulation s’arrête , que 
le phlogiflique peut fe difliper , la 
partie colorante verte , qui a le plus 
d’affinité avec lui , s’échappe en même 
tems ; & c’elt ce que nous avons 
prouvé par des expériences , qui ont 
fait voir , qu’il n’y avoit point de dé- 
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coloration de la teinture verte , quand 
il ne pouvoit y avoir aucune diflipation 
du phlogiftique : aufli, tout ce qui fa- 
vorife cette diflipation , & l’acide vi- 
triolique , par exemple , qui eft un des 
Aimans du phlogiftique , eft un moyen 
fur de détruire la couleur verte dans 
les feuilles comme dans les teintures , 
lorfqu’il y eft combiné en grande 
quantité. . ' 

C’eft ce qu’on obferve dans les feuil- 
les vertes expofées à la lumière , ou 
plongées dans un acide ; dans ces deux 
cas , elles jauniflent & blanchiflent : la 
lumière produit cet effet, en accumulant 
les moyens volatilifans dans la feuille, 
par l’addition de la matière phlogifti- 
quante ; de forte que le phlogiftique 
accumulé s’échappe , & emporte avec 
lui la matière colorante qui a la plus 
grande affinité avec lui , ou qui en eft 
peut-être compoféc. L’acide vitrioli— 
que produit le même effet , en s’appro- 
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priant le phlogiftique de la feuille , en 
la dépouillant de fon principe colorant, 
qu’il altère à fa furface , comme il pa- 
roît par la couleur brune qu’il lui don- 
ne d’abord , & qu’il fait bientôt palier 
au blanc par la volatilifation qu’il pro- 
duit ; enfin , on voit ce phlogiftique , 
dégagé de la feuille , s’unir avec l’acide , 
qui prend alors une couleur noire , que 
les matières phlogiftiquées lui donnent 
toujours. 

Ces phénomènes m’ont fait compa- 
rer encore l’aéHon de la lumière, fur 
ces teintures vertes , à celle des mor- 
dans dans la teinture des étoffes; la 
lumière , en pénétrant la liqueur co- 
lorée, & en fe combinant avec elle , 
occafionne un précipité , qui fait difpa- 
roître la couleur de la teinture : il eft 
vrai que le précipité n’eft pas teint de 
la couleur enlevée , puifqu’il eft jaune- 
paille , comme les plantes étiolées ; mais 
la lumière aura repris la partie qu’elle 
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avoit fourni pour colorer la plante en 
verd : la lumière fe fera combinée avec 
cette matière colorante verte de la tein- 
ture , il n’y aura eu de précipité que 
le fond réfineux qu’elle avoit peint , & 
avec lequel elle avoit moins d’affinité 
qu’avec l’efprit de vin qui l’a voit diffious; 
fans doute , dans ce moment , il fe fait 
par l’aéHon de la lumière un dégagement 
de phlogiftique , qui, en donnant lieu 
à une nouvelle combinaifon dans la 
teinture , opère le changement de coi>- 
leur dont j’ai parlé & le précipité qu’on 
y obferve. Sans doute auffi , dans tous 
les procédés de. teinture, où il y a un 
précipité , il y a auffi un dégagement 
de phlogiftique qui en forme une nou- 
velle combinaifon ; mais je ne donne 
ici qu’une idée que M. Maquer a 
peut-être déjà eue , examinée & jugée , 
comme il l’apprendra lùrement au 
Public , lorfqu’il publiera fes recherches 
philofophiques fur la teinture. 
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XXIV. 

La lumière influe fur toute la plante. 

La lumière agit fur toutes les parties 
de la plante; directement, fur les parties 
vertes; indirectement , fur les fleurs, 
qui ne font fécondes qu’autant que la 
plante a reçu l’influence de la lumière. 

Il me fembleroitmême que les végé- 
taux font faits pour fe faturer de phlo- 
giftique ; ils vivent tant qu’ils peuvent 
en combiner, ils périment dès que cette 
combinaifon celle , parce que le phlogif 
tique furabonde , & qu’il volatilife alors 
le végétal qui en elt furchargé : en effet, 
auflî-tôt que la plante , ou les feuilles , ou 
les fruits , font parvenus à un point oit 
ils reçoivent la plus grande quantité 
pofïiblc de fucs, & où ils combinent 
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la plus grande quantité poflible de phlo- 
giftique , alors la fermentation aug- 
mentée , les fucs plus abondans , chan- 
gent la nature du mixte : les fruits mu- 
nirent , les plantes herbacées meurent, 
leur couleur change , & le phlogiftique, 
qui eft la caufe de la couleur verte, 
s’échappe ; il eft au moins certain , 
qu’une feuille féchée au foleil jaunit & 
blanchit ; tandis que celle qui eft féchée 
à l’ombre conferve fa couleur verte : 
mais cette même feuille sèche , qui eft 
verte parce qu’elle a été féchée à l’om- 
bre , perdra fa couleur verte , fi on 
l’expofe à la lumière du foleil. 

L’étiolement produit fur les plantes 
vivantes le même effet que le foleil fur 
les plantes mortes : dans le premier cas, 
les matières phlogiftiquantes que la lu- 
mière devroit fournir , manquent abfo- 
lument à la plante : dans le fécond , les 
matières phlogiftiquantes , qui fura- 
bondent , tendent à entraîner toutes 
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celles qui s’y trouvent : il eft certain , 
que , plus les menftrues des matières 
réfineufes font phlogiftiqués , & plus 
ils agiffient avec efficace fur elles ; c’eft 
suffi pour cela que le foleil décolore 
la teinture verte des feuilles , d’autant 
plus vite , que l’efprit de vin qui les a 
diffioutes eft moins aqueux , parce qu’a- 
lors il y a moins de matières phlogif- 
tiquantes à ajouter , pour diffiper le 
phlogiftique contenu , & la matière co- 
lorante qui lui adhère fi fort : obfer- 
vons encore , qu’auffi-tôt que le phlo- 
giftique , uni avec la partie colorante , 
ne peut plus s’échapper , il n’y a plus 
de décoloration , quelle que foit la ma- 
nière par laquelle on empêche ce dé- 
gagement. Enfin , comme il n’y a point 
de précipité fans dégagement de phlo- 
giftique , le précipité , produit dans 
la teinture décolorée par la lumière , 
prouve encore le dégagement du phlo- 
giftique. 
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Ajouterai -je à toutes ces particu- 
larités , qu’une petite quantité d’acide 
vitriolique, verfée dans la Teinture verte, 
fixe fa couleur au foleil , parce qu’il 
attire le phlogiftique de la lumière , 
parce que la teinture n’eft plus alors 
faturée de phlogiftique , & quelle peut 
en recevoir aiïez , fans qu’il y en ait 
une quantité fuffifante pour le forcer 
à s’échapper ; c’eft ce qui arrive dans 
le végétal vivant ; le phlogiftique n’y 
furabonde pas , parce qu’il fe combine, 
& que fa combinaifon l’enchaîne à fa 
place ; mais quand le végétal périt, 
quand l’union des parties ceftè, quand un 
nouveau phlogiftique s’ajoute à celui 
qui eft enchaîné , ce phlogiftique fiira» 
bondant augmente la volatilité du mixte, 
& la couleur verte s’enfuit avec lui. 

Les alkalis décolorent les teintures 
vertes , en féparant le phlogiftique de 
fon acide; alors le phlogiftique s’é- 
vapore avec la couleur verte ; il eft 
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vrai que cet alkali colore en verd les 
teintures vertes , jaunies au foleil , ou 
celles des plantes étiolées ; mais le 
foie de foufre , au lieu de fe décom- 
pofer, fe compofe de nouveau ; peut- 
être l’alkali , en s’emparant de l’acide 
furabondant qui enchaîne le phlogif- 
tique , lui permet-il de fe développer , 
& de peindre en verd la teinture où 
il ne fembloit pas exifter. 

Quoi qu’il en foit , je le répète , je 
ne regarde toutes ces explications, 
plus ou moins plaufibles , que comme 
un jeu de l’imagination ; & je me garde 
bien d’y vouloir faire lire le mot de la 
NATURE , que je n’ai pu lire net- 
tement. . 
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MÉMOIRE HUITIEME . 

I 

Obfervations fur les feuilles des plantes 
qui rougilfent quand elles font fur 
le point de tomber. 


I. 

Hijloire de ce travail. 

Il y a un allez grand nombre de 
plantes , dont les feuilles palfent dil 
7 verd au rouge , quand elles font fur 
le point de tomber. Ce phénomène a 
de grands rapports avec l’aélion de la 
lumière fur la végétation ; il en a , 
outre cela, avec diverfes obfervations 
rapportées dans le Mémoire précédent ; 
Tome III. E 
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telles font les caufes qui m’ont engagé 
à faire des recherches particulières fur 
un fait trop négligé , & qui m’enga- 
gent , à préfent , à les rendre publiques; 
il me femble voir, écrit en caractère 
impofant fur tous les phénomènes de 
la NATURE, qu’ils font tous liés 
entr’eux ; & il me femble qu’on peut 
en tirer toujours cette conclufion ; c’eft 
qu’on a fait une conquête importante 
fur la NATURE , .quand on a bien 
obfervé un de fes procédés ; notre 
ignorance eft moins la fille de notre 
foiblelfe que de notre préfomption , & 
les Philofophes fe font moins égarés, 
en confidérant un fait au milieu de 
tous ceux que le fpeétacle de l’Univers 
leur offre ; qu’en cherchant le reffort 
qui doit le faire mouvoir, la plûpart 
fe font trompés, & fe trompent tou- 
jours , par une obftination fingulière 
à le placer dans le fait unique qui les 
occupe. 
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Plantes employées dans mes cxpè* 
riencesé 

Entre les différentes plantes, dont 
les feuilles paflent du verd au rouge , 
quand dles font fur le point de tom- 
ber; je ne parlerai que de celles fur 
lefquelles j’ai fait des expériences. 

Parmi les arbres & les arbuftes , je 
trouve le Chêne , le Poirier , PAubour , 
la Vigne , la Vigne du Canada , le 
Crenadier * l’Epinevinette. 

Entre les plantes herbacées, je me 
Puis fervi du Sumac , du Lapais , du 
Mélampyron ou Bled Sarafin, de la 
Règle , du Tithymale , de l’Amarante , 
de la Fraife , de l’Herbe à Robert , de 
PHépatique. 

E a 
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Il y a un très-grand nombre d’au- 
ttes plantes , qui font obferver ce phé- 
nomène ; mais je n’ai point fait d ex- 
périences fur elles , & je n en veux 
rien dire ; cependant je crois mes expé- 
riences afiez nombreufes , pour pou- 
voir en tirer quelques analogies utiles 
au fujet de ces recherches. 

»> rr = 9 » 

I I I. 

Cbfervations diverfes du phénomène. 

Les | feuilles qui rougiflent avant 
de tomber , ne paffent de la couleur 
verte à la couleur rouge , que lorf- 
qu’elles font fur le point de tomber. 
Les feuilles, dans cet état de rougeur, 
fe détachent de leur branche fans au- 
cune réfiftance ; lorfqu’ elles commen- 
cent à rougir , leur pédicule commence 
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à rougir d’abord; on voit dans les feuilles 
du Poirier fauvageon blelfées par les 
infeétes , ou autrement , la rougeur qui 
commence à paroître autour des blef- 
fures. Le Bled Saralin , ou le Mélam- 
pyron , ne rougit que lorfque la graine 
commence à paroître. 

Le pédicule des feuilles rouges du 
Tithymale ne fournit plus fon fuc lai- 
teux lorfque les feuilles rougilfent. 
Les feuilles de l’Aubour rougilfent en 
féchant. Les feuilles du Sumac palfent 
du verd au jaune , enfuite au rouge , 
enfin elles tombent. 

La rougeur commence à paroître 
dans les feuilles qui rougilfent par la 
fommité de la feuille , & fouvent dans 
toute fa circonférence , d’où elle s’étend 
à toute la feuille, en defcendant juf- 
ques au pédicule. 

Les feuilles de la Vigne du Canada , 
& diverfes autres , ne rougillènt que 
lorfqu’elles font immédiatement expo- 
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fées au foleil ; la feule interpofition 
d’une autre feuille empêche cette rou- 
geur de paroître ; il y en a même plu- 
fleurs qui ne font rouges que dans 
leurs parties entièrement découver- 
tes , & l’on voit fur les feuilles , cou- 
vertes par d’autres feuilles , le delïein 
des feuilles qui les couvroient ; ces 
traces forment les limites de l’ombre 
qu’elles ont fouffert. Toutes les feuil- 
les qui rougilîènt font plutôt rouges , 
lorfqu’elles font expofées au foleil ; les 
feuilles de la Vigne du Canada , qui 
ne reçoivent pas immédiatement l’in- 
fluence de cet Aftre, jauniflent fans 
avoir rougi ; au lieu que les autres 
palïent du rouge au jaune , après être 
tombées de leurs tiges ; enfin , les feuil- 
les qui rougilîènt le plus , & le plutôt , 
font toujours celles qui font le plus 
expofées à l’aéHon immédiate du foleil. 

11 arrive ainfi, fouvent , que plufieurs 
feuilles des plantes qui rougilîènt sè- 
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chent fans rougir , parce qu’il leur 
manque l’aétion du foleil ; mais il arrive 
encore , que cette condition n’eft pas 
fuffifante; j’ai coupé des branches de 
Vigne du Canada , j’en ai rompu , & 
laifle pendre d’autres à la plante à côté 
d’autres branches , dont les feuilles 
étoient rouges; mais les feuilles de mes 
branches froillees féchèrent, elles pri- 
rent une couleur fauve , cependant elles 
ne rougirent point ; il faut fans doute 
une altération particulière & fucceflive 
des fucs qui circulent dans la feuille. 

Il m’a femblé que les arbres les 
plus jeunes , font ceux dont les feuilles 
rougiffent les premières ; ils font à la 
vérité ceux qui pouffent le plutôt , & , 
par conféquent, ceux dont la végéta- 
tion doit-être le plutôt fufpendue. Les 
jeunes jets de la Vigne du Canada 
m’ont aulïï paru ceux qui ont rougi 
les premiers. ’ 

Le froid ne me paroît pas déterminer 
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le tems de la rougeur des feuilles ; j’ai 
vu des feuilles de Poirier Sauvageon 
rouges au mois d’Août , quoique la 
chaleur eût été conftamment très-forte ; 
on peut obfervcr pendant tout le tems 
de la végétation les feuilles du Lapais 
& de l’Herbe-û-Robert teintes en rouge; 
mais , comme les feuilles ne paroiflent 
rougir que lorfqu’elles celfent de vé- 
géter , il arrive , que , toutes les fois 
qu’une plante qui fe peint en rouge a 
des feuilles vieilles prêtes à tomber 
naturellement , chacune de ces feuilles 
prend alors fa couleur. 

Il faut remarquer , que , dans tous 
les cas , les feuilles rouges perdent leur 
rougeur au bout d’un certain tems ; 
qu’elles palfent au jaune , puis au blanc , 
& que l’aétion immédiate du foleil hâte 
confidérablement ce changement de 
couleur. 

Les nervures , & le pédicule des feuil-- 
les. ne rougilTent jamais ; cette obfçr- 
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vation eft importante , parce que , com- 
me ces parties ne font pas vertes , il 
en réfulte qu’il n’y a que la matière 
verte qui prenne cette couleur ; aufli j 
les tiges du Mélampyron rougiffent 
parce qu’elles font toujours vertes. 

La furface fupérieure des feuilles 
eft la première qui change de couleur; 
fouvent elle palfe par toutes les nuan- 
ces , jufques au jaune , avant que la 
furface inférieure celle d’être verte; 
on le voit fur-tout dans le Cormier , 
& dans le Sumac. 11 femble donc 
que la furface inférieure eft moins dé- 
licate ; j’ai aulli déjà obfervé quelle 
étoit plus ligneufe , mais il faut ajouter 
à cela qu’elle eft moins expofée à l’ac- 
tion immédiate du foleil , & qu’elle 
eft plus propre à foutirer l’humidité 
de l’air , & l’air fixe qu’elle dilTout. 

11 ne faut pas oublier que les feuilles , 
en rougififant , deviennent plus tranf- 
parçntes j ou n’apperçoit pas facile- 
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ment leurs ramifications quand elles 
font vertes , mais elles deviennent très- 
fenfibles quand elles font rouges. 

Je dois dire , ici , que les feuilles 
d’Amarantes font une exception ap- 
parente à diverfes obfervations que je 
' viens de rapporter: elles femblent vé- 
géter encore fous cette couleur ; mais 
il faut aufli remarquer , que ces feuil- 
les , originairement vertes , en palfant 
au rouge, gardent quelques jours cette 
couleur avec leur fraîcheur ; cepen- 
dant elles blanchiflent bientôt comme 
les autres , & elles tombent enfuite 
comme elles ; peut-être que , comme 
elles font plus pleines de fucs , elles 
ont befoin d’un tems plus long pour 
fe delfécher : cette rougeur feroit donc 
toujours , dans ces feuilles , une dégra- 
dation qu’elles auroient fouffert , mais 
qui ne feroit pas auffi avancée que 
dans les feuilles qui tombent. 

Enfin , il y a plufieurs plantes dont 
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les feuilles fortent rouges de leur étui , 
& qui prennent fucceflivement la cou- 
leur verte quelles ont communément: 
telles font celles de l’Abricotier , du 
Noyer, de l’Erable, du Poirier; les 
feuilles de ce dernier ont la même cou- 
leur à leur enfance & dans leur vieil- 
lefle. 


I V. 

Les feuilles rouges ne donnent point 
(T air quand elles font expo fées ^ fous 
Veau i à Vaclion du J'oleiL 

Les feuilles rouges , qui font fur 
le point de tomber , ne donnent point 
d’air fous l’eau , quand elles font ex- 
pofées au folcil ; elles font mortes , 
tout principe de végétation y eft éteint; 
& nous avons vu , dans le Mémoire 
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premier , que les feuilles mortes ne 
donnoient plus d’air , parce qu’elles 
n’en pouvoient plus élaborer. 

Une feuille de la Règle, dont tout 
le bord étoit rouge , & dont le centre 
étoit verd , fut expofée au foleil fous 
l’eau ; mais il n’y eut que la partie 
verte qui fournit de l’air. 

La partie rouge , des feuilles de Jou- 
barbe qui palfent, devient flafque & 
fans air ; les feuilles de Poirier fauva- 
geon , qui font rouges & qui paroif- 
fent en fi bon état , s’enfoncent fous 
l’eau , & n’y furnagent plus quand on 
les pofe fur elle. 

Les feuilles rouges des Amarantes 
font une exception à cette règle ; elles 
donnent , fous l’eau , alfez d’air quand 
elles font ainlî expofées au foleil ; 
mais ceci n’arrive que lorfqu’élles com- 
mencent à rougir ; auffi , quand la 
dégradation s’augmente , & qu’elles 
font fur le point de tomber , elles ne 
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fourniflent plus alors aucun air , & 
elles s’enfoncent fous l’eau quand on 
les y plonge. 

J’ai déjà dit, dans le Mémoire pre- 
mier , que les jeunes feuilles rouges 
donnoient très -peu d’air quand elles 
étoient expofées fous l’eau au foleil. 

« g-.-!- — 


V. 

Les feuilles rouges mifes dans Peau. 

Les feuilles rouges mifes dans l’eau 
la teignent , & lui donnent une couleur 
jaune rougeâtre , ou plutôt une de ces 
couleurs qu’on appelle briquetées ; les 
feuilles rouges d’ Amarantes ne la tei- 
gnent point du tout. 

Il m’a femblé que les feuilles rouges 
fermentoient plus vite que les feuilles 
vertes. 
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J’ai vu , au mois de Novembre , 
les feuilles vertes de la Vigne du Ca- 
nada rougir dans l’eau. 

Les feuilles de Bettes-rouges , mifes 
dans l’eau faturée d’air fixe , y ver- 
dirent , & elles colorent l’eau en 
rouge. 

fr - ■ - ■-* » 

V I. 

Aclion de lefprit de vin far les feuilles 
rouges. 

La feuille verte de la Vigne du Ca- 
nada perd fa couleur verte dans l’efprit 
de vin , à qui elle donne fa couleur ; mais 
la feuille rouge lui donne une teinture 
rouge , qui palfe d’abord à l’orange. 

Les feuilles rouges d’Epinevinette , 
de Poirier , les feuilles même d’Ama- 
rantes rougilfent auffi Pefprit de vin. 
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Les feuilles de Bettes-rouges, en 
teignant en rouge l’efprit de vin, re- 
prennent une couleur verte tirant fur 
le jaune ; mais cette couleur rouge dans 
Pefprit de vin eft très-paffagère , tan- 
dis que l’eau , rougie par ces feuilles , 
conferve alfez long-tems fa couleur. 

La fermentation m’a paru beaucoup 
plus promte dans ces feuilles rouges 
que dans les vertes. 

- ' ■ w T QSg fe— ><♦ 


V I I. 

Action des acides & des alkalis fur les 
feuilles rouges. 

Les feuilles rouges , mifes dans une 
eau chargée d’acide vitriolique , ont 
perdu leur couleur; mais l’eau acidu- 
lée s’en eft chargée , elle a pris une 
couleur rouge très-vive. 
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Les feuilles rouges , mifes dans tinô 
eau faturée d’alkali fixe , ont verdi au 
bout de quelques heures ; elles ont 
prefque repris leur première couleur. 

? r= =g^> 

VIII. 

Action des acides fur la teinture des 
feuilles rouges. 

Si l’on verfe de l’acide vitrioüque 
dans la teinture verte , faite avec les 
feuilles de la Vigne du Canada ; elle 
rougit , & donne Un dépôt féléniteüx 
fort abondant , enveloppé d’une réfine 
rougeâtre que l’eau ne diflout pas. 

La teinture , faite avec les feuilles 
rouges , noircit fi l’on y verfe de l’acide 
vitriolique ; le précipité féléniteüx a 
une couleur blanche , mais sale ; l’eau 
rend le mélange rougeâtre , & le dépôt 

noir. 


Digitized by Googl 



( 8i ) 

noir , par la précipitation dé la réfine* 
Ce précipité eft plus abondant que 
dans la teinture verte. 

L’alkali a produit fur cette teinture 
à-peu-près les mêmes effets que fur les 
feuilles : il la fait paffer à la couleur 
verte. 

I X. 

Conféquences. 

La matière parenchymateufe des 
feuilles qui eft verte , qui teint feule 
fefprit de vin , qui eft indiffoluble à 
l’eau , eft certainement auffi cette ma- 
tière qui a rougi dans les feuilles rou- 
ges ; puifque cette couleur a fait place 
à la couleur verte ; mais il eft vrai , 
en même tems , que cette matière a 
foufïèrt quelque altération dans cette 
Tome III. F 
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métamorphofe , puifqu’elle teint alors 
un peu l’eau , ce qui n’arrive jamais 
à la matière verte : il paroît donc 
d’abord , comme je l’ai déjà fait voir , 
que la feuille a fouffert , qu’elle eft 
morte quand elle a rougi. 

Mais le parenchyme du bois de la 
Vigne du Canada ne rougit pas com- 
me celui des feuilles ? Cela eft vrai , 
& cela ne m’étonne point , parce que 
ce parenchyme ne meurt pas , comme 
celui de la feuille : le premier eft nourri 
par le principe caché de vie que les 
plantes confervent ' pendant l’hiver ; 
le fécond eft fans reflburce , le pédicule 
qui lie la feuille à la branche eft de£- 
féché , il s’en fépare ; aufti , dans les 
plantes qui fèchent entièrement, com- 
me le Mélampyron & le Lapais , ce 
parenchyme de la tige rougit comme 
celui des feuilles , quand ces plantes 
font fur le point de périr : il paroît 
donc de-là , que la rougeur peut s’é- 
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tendre a tout ce qui eft parenchyme 
dans certaines plantes, ou, du moins, 
à tout le parenchyme des plantes dont 
les feuilles rougifîent. 

Mais pourquoi toutes les feuilles de 
toutes les plantes ne rougiffent- elles 
pas ? Ceft , fans doute , parce que 
les plantes des feuilles qui rougiffent 
ont quelque chofe de particulier qui 
détermine cette rougeur. 
b J e croirois affez que l’acide , qui 
furabonde alors dans les feuilles , eft la 
caufe de cette rougeur. Voici les eau- 
fes de mon fbupçon : 

i°. Les jeunes feuilles, qui font 
moins vertes que les autres , femblent 
aufïi être beaucoup plus acides. 

a°. La couleur rouge annonce dans 
les végétaux un acide plus développé , 
comme on peut l’obferver dans tous 
les fruits rouges. 

3°. Les feuilles qui rougifîent font 
regardées comme plus acides que les 

F z 
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feuilles des plantes qui ne rougifientpas. 

4 0 . La teinture des feuilles décolo- 
rée à la lumière , rougit fi l’on y verfe 
un peu d’acide ; fi l’acide verfé fur la 
feuille ne la rougit pas , c’eft qu’il agit 
trop promtement : il la fait pafier à la 
dernière nuance de deftruétion , fans 
lui faire éprouver les autres. Les vins 
rouges femblent devoir leur couleur 
vive à l’acide du moût qui l’exalte : 
fi l’on y verfe de l’huile de Tartre, il 
brunit. 

5°. Une huile efientielle , qui eft 
une partie de la réfine du parenchyme , 
verdie par l’huile de Tartre, rougit fi 
l’on y verfe un acide. 

6 °. Les alkalis verdilïènt les tein- 
tures vertes décolorées à la lumière ; 
mais , fur-tout , ils verdiffent les feuil- 
les & leurs teintures. 

Enfin , il paroît que cette rougeur 
ne s’annonce , que lorfque la circula- 
tion celfe d’ètre bien établie , comme 
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dans les jeunes feuilles, où elle com- 
mence , & dans les vieilles où elle s’é- 
teint ; mais, alors les dernières ne re- 
çoivent plus de nouveaux fucs de la 
plante à laquelle elles appartiennent; 
l’acide eft plus développé , parce qu’il 
n’eft plus noyé dans ces fucs qui n’y 
arrivent plus , tandis que les premiers 
s’évaporent : d’ailleurs , ces feuilles ne 
combinent point alors de phlogiftique; 
au contraire , celui qu’elles renfer- 
moient fe diflipe , l’acide contenu dans 
la feuille n’en eft donc plus adouci : 
il faudra , par conféquent , fi mon 
idée eft jufte , que la rougeur croifle 
avec l’aéfion du foleil , qui augmente 
la tranfpiration , le deflechement , la 
volatili&tion des parties les plus vo- 
latiles ; l’aéfion de l’acide devient 
donc toujours plus énergique , parce 
que l’acide , étant moins combiné , 
reprend toute fa force. 

On ne peut douter , qwe les feuilles 
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rouges ne foient beaucoup plus fèches 
que les autres , car elles font plus caf* 
fantes : elles perdent toujours la partie 
aqueufe qu’elles contenoient , & en 
reçoivent infiniment peu. Ne feroit-ce 
point, peut-être, la caufe pour laquelle 
les feuilles vertes , qui rougiffent une 
fois , ne rougiffent pas quand elles font 
coupées vertes , mais fe fanent feule- 
ment comme les autres ; au moins elles 
ne font pas alors privées de leur hu- 
midité quand la végétation ceffe peu- 
à-peu ; au lieu que , lorfqu’elles font 
coupées étant vertes , tout cefle de 
vivre dans le même inftant ; l’altération 
des fucs eft trop brufque , trop grande 
pour fe nuancer , la feuille fèche d’a- 
bord : fi la rougeur paroît auprès des 
blefTures que reçoivent les feuilles ; c’efl 
encore parce que le fuc s’eft échappé en 
grande quantité par les ouvertures de 
la plaie , ou parce qu’il s’évapore plus 
facilement & plus abondamment hors 
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(3e ces places où il eft plus à découvert. 

Les jeunes arbres ont leurs feuilles 
qui rougiflent avant celles des arbres 
plus âgés , parce que la réfine y eft 
moins abondante, & que l’acide y eft 
moins enveloppé. Comme ils pouflent 
plutôt , leurs feuilles doivent aufli 
tomber plus de bonne heure. 

Je le remarquois en commençant, 
les feuilles qui rougiflent ont quelque 
chofe qui leur eft particulier, l’acide 
vitriolique rougit leur teinture , & il 
ne produit pas cet effet fur les autres 
feuilles. 

Il femble, que, comme les feuilles 
rouges font moins aqueufes , elles doi- 
vent être plus tranfparentes; feau, unie 
aux corps qu’elle ne diflout pas entiè- 
rement , perd fa tranfparence : il paroît 
aufli, que , comme les parties fermentef. 
cibles font plus rapprochées , & moins 
noyées , elles doivent fermenter plutôt % 
comme l’expérience nous l’apprend. 
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C’eft encore ce qu’on obferve ; les 
feuilles rouges font plus tranfparentes 
que les feuilles vertes , & elles fermen- 
tent plus vite qu’elles. 

Voilà des probabilités propres à ex- 
cufer , peut-être , la publicité que je 
leur donne : mais difons fans celTe , 
voilà des probabilités ; & diftinguons 
les faits, qui appartiennent à la NA- 
TURE , de nos raifonnemens , qu’Elle 
ne confirme pas toujours. 
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MÉMOIRE NEUVIEME. 
Sur les Panachures des feuilles. 


I. 

Phénomènes des Panachures des feuilles. 

L e s panachures des feuilles font 
les différentes couleurs qui s’affocient 
en elles à la couleur principale ; ainfi , 
par exemple , dans les Amarantes 
Tricolors , on voit la couleur rouge & 
jaune s’âffocier à la couleur verte pour 
peindre leurs feuilles. 

11 y a plufieurs plantes dont les feuil- 
les fe panachent naturellement, telle 
eft la Perfoliata foliis piclis , dont les 
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feuilles vertes font tachées de jaune; 
la Pimprenelle de montagne , dont les 
feuilles vertes portent des bandes jau- 
nes ; une efpèce d’Aloës , dont le mi- 
lieu de la feuille eft verd , tandis que les 
bords en font jaunes ; le Rufcus an - 
gujli-folüs dont les feuilles font vertes 
& jaunes ; la Sauge jaune & verte , 
comme la Sauge blanche & verte. 

Mais il y a auffi des plantes , dont 
les feuilles ne fc panachent que dans 
de certaines circonftances , comme l’E- 
rable , le Sycomore , le Cormier , 
l’Amarante , le Sureau. 

Ces panachures me paroifîent des 
accidens particuliers , qui ne dépen- 
dent pas abfolument de l’aélion de la 
lumière ; mais , comme ils font liés 
avec tout ce qui tient à la coloration 
des feuilles , j’ai eu occafion d’en fui- 
vre quelques effets; & j’ai cru qu’il 
ne feroit pas inutile de donner une 
idée de ce qui s’eft préfenté à moi. 
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Il paroît d’abord allez généralement 
* reconnu , que la panachure eft une 
maladie produite par quelque caufe 
tenant aux principes nourriciers de la 
' plante ; s’il y a des plantes qui fe pa- 
nachent dans un terrein. & qui ne fe 
panachent plus dans un autre , il eft 
clair que cette panachure dépend beau- 
coup de la nourriture fournie par le 
terrein ; c’eft ce que les Amarantes 
nous apprennent tous les jours , & c’eft 
l’idée de M. Du Hamel , dont la 
décifion doit toujours être d’un grand 
poids , dans toutes les matières qu’il a 
voulu approfondir , & fur lefquelles il 
a prononcé. 

Ce qui confirme cette opinion , c’eft 
que les plantes , fujettes à fe panacher , 
fe panachent lorfqu’elles font envi- 
ronnées de plantes qui leur dérobent 
le fuc de la terre qu’elles devroient 
tirer pour elles ; on obferve fur-tout 
ceci dans les terreins maigres : mais - 
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on ne peut douter de cet état de ma- 
ladie dans les plantes , quand on voit 
les oignons de Tulipes perdre leur 
groffeur & leur force, à mefure que 
les fleurs fe panachent. Voici quelques 
obfervations plus particulières fur la 
panachure des Amarantes-Tricolors. 

Les panachures des Amarantes- 
Tricolors s’obfervent , fur-tout, vers 
le pédicule des grandes feuilles ; la 
pointe des feuilles cft toujours verte. 

La rougeur commence à paroître 
vers les nervures de la feuille , le pé- 
dicule eft blanc dans toutes les feuilles 
qui ont du jaune ; mais les feuilles qui 
font feulement rouges & vertes ont 
leur pédicule verd. 

Toutes les feuilles qui ont beaucoup 
de jaune font les moins grandes. Il 
m’a paru que toutes les feuilles des Tri- 
colors naifloient jaunes , qu’elles con- 
fervoient pendant quelques jours cette 
couleur , que leurs fommets fe verdif- 
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foient; mais qu’alors, il y reftoit aflez 
de jaune. 

Chaque bouquet de feuilles a fes 
feuilles extérieures vertes & rouges ; 
mais celles qui font au centre font , 
pour l’ordinaire , jaunes & rouges : il 
y en a même fouvent qui font unique- 
ment jaunes; la dernière couleur qu’elles 
acquièrent eft la couleur verte. 

Les Amarantes , qui ne fe font 
point panachés pendant l’été , fe 
panachent fouvent au milieu de l’au- 
tomne; c’eft toujours alors que les 
panachures font les plus belles ; ceci 
confirmeroit que la panachure eft 
une maladie , puifque le froid , qui 
dérange la végétation , favorife cet 
accident. 
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Aclion de dijférens corps fur les feuilles 
d' Amarantes-Tricolors. 

La couleur rouge des Amarantes 
eft toute diftoluble dans l’eau : l’efprit 
de vin s’en charge difficilement; mais, 
quand l’eau a enlevé cette couleur rou- 
ge , on trouve le fonds jaune que la 
NATURE fournit , & que le foleil 
colore , pour l’ordinaire , en verd : ce 
fonds réfineux eft diftoluble dans l’ef- 
prit de vin , comme la partie verte. 

La couleur rouge de l’Amarante , 
difloute par l’eau , difparoît d’abord 
au foleil quand elle y eft expofée; de 
forte que , pour favoir fi l’eau diftout 
la partie rouge & s’en colore , il ne 
faut pas faire cette diftolution à la 
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lumière , qui dévoreroit cette couleur 
à mefure qu’elle feroit produite. 

Cette couleur rouge ou violette fub- 
fifte quelque tems dans l’obfcurité ; l’eau 
qui en eft teinte fermente très-vîte, 
& fon odeur eft très-forte ; elle forme 
un mucilage très-délicat. 

Quand la couleur rouge de cet ex- 
trait a difparu à la lumière , on trouve 
au fond du vafe une matière jaune 
indifloluble à l’eau , c’eft la partie réfi- 
neufe du végétal qui n’a pu verdir , 
& où l’acide a furabondé. 

Mais comment les feuilles, qui pom- 
pent tant d’eau hors de l’atmofphère , 
n’ont -elles pas cette couleur rouge 
difloute par l’eau qu’elles ont pqmpé , 
puifqu’elle eft fi facile à difioudre ? 
Peut-être ces feuilles ont -elles perdu 
cette faculté ; peut-être la végétation 
combine-t-elle cette eau , de manière 
à arrêter cet effet ; plutôt , encore , l’a- 
cide de l’air fixe , qui s’unit à l’acide 
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développé pour produire cette couleur 
rouge , l’exalte encore & la fixe , mais 
ce fait eft aflez curieux pour être exa- 
miné plus en détail : les feuilles des 
Tricolors font , à la couleur près , fi 
femblables aux autres , qu’on ne peut 
imaginer leur organifation aflez dé- 
rangée pour ne plus pomper l’eau qui 
les environne. 






I I I. 

Conféquences. 

Ces obfervations me paroiflent pro- 
pres à confirmer quelques-unes des 
idées que j’ai avancé précédemment. 

Elles montrent i°. que la couleur 
jaune eft la couleur fondamentale des 
végétaux , & que toutes leurs autres cou- 
leurs en font des modifications particu- 
lières ; 
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hères ; mais il paroît en même teiiis , 
que la couleur verte eft la feule qui lui 
foit intimément unie : l’eau ne peut 
l’en féparer comme elle en fépare la 
couleur rouge. 

Cette couleur rouge ne paroîtroit- 
elle point dans la feuille quand les fucs 
ne font plus alfez phlogiftiqués pour 
adoucir l’acide , pour lui ôter le pou- 
voir de l’exalter en rouge ? La partie , 
fuffifamment phlogiftiquée,ne fe porte- 
t-elle pas dans la partie la plus élevée 
de la feuille , comme étant alors la plus 
atténuée, & n’y verdit-elle pas cette 
partie qui eft toujours verte quand la 
feuille a une partie teinte en verd ? 

Il faut obferver que cette couleur 
rouge eft bien plus vive dans les Trico- 
lors que dans les feuilles qui sèchent; 
mais aufti , dans le premier cas , la 
couleur rouge eft le produit d’une com- 
binaifon ; & , dans le fécond , il feroit 
celui d’une décompofition. 

Tome III. G 
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Mon hypothèfe , pour expliquer la 
couleur verte des feuilles , en imaginant 
la formation d’un bleu de Prude , n’eft 
point détruite par ces phénomènes ; 
elle me paroît, au contraire , y trouver 
une nouvelle preuve : en effet , cette 
couleur rouge eft facilement verdie par 
les alkalis , & le fer dilfous dans les 
acides fournit quelquefois une couleur 
rouge ; de forte que nous avons encore 
ici les élémens du bleu de Prude : mais 
les combinaifons pour le produire & 
les circonftances nécedaires pour opé- 
rer ce précipité verd n’ayant pas lieu , 
il eft fufpendu , & il ne paroît que 
lorfqu’on joint aux feuilles & à la tein- 
ture des feuilles la partie alkaline qui 
leur manque. 

2°. On voit ici le jaune paffer, comme 
dans les autres plantes , au rouge & 
au verd ; mais la couleur verte eft tou- 
jours la dernière à paroître , parce que 
la combinaifon néceffaire pour la faire 
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naître eft la plus compliquée , & qu’elle 
demande une organifation & des fucs 
bien plus perfectionnés. 

3°. Le foleil ne peut pas verdir toutes 
les parties jaunes d’une feuille végé- 
tante , comme on le voit dans les Tri- 
colors : la maladie de la feuille empêche 
peut-être alors cette combinaifon ; 
l’altération des fucs leur ôte l’affinité 
naturelle qu’ils dévoient avoir avec la 
lumière , & qui devoit produire la cou- 
leur verte , qui eft leur couleur naturelle 
quand elles font expofées à la lumière. 

4°. Enfin , ce qui ne permet plus de 
douter que la lumière ceffe de fe combi- 
ner dans les parties rouges & jaunes 
des feuilles panachées ; c’eft que ces 
feuilles , expofées fous l’eau au foleil, 
donnent de l’air comme les autres feuil- 
les dans leur partie qui eft peinte en 
verd , N tandis que la partie rouge comme 
la jaune n’en donnent prefque point 
ou point du tout; la partie jaune eft 
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tout-à-fait femblable aux plantes étio- 
lées , & les rouges fe rapprochent 
des jeunes feuilles ou des feuilles qui 
sèchent. 
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MÉMOIRE DIXIEME. 

Sur l’influence de la lumière du foleil 
pour changer la couleur des pétales , 
& fur-tout celle de leurs teintures. 


L e s pétales des fleurs fixent avec 
plaifir les yeux de tous les hommes ; 
l’élégance de leurs formes , leurs group- 
pes agréables , la vivacité de leur co- 
loris y ramènent bientôt les regards, 
qui les quittent toujours avec peine ; le 
Phyficien , qui jouit des charmes de ce 
fpeétacle , pourroit-il les voir fans cher- 
cher à connoître leur organifation , fans 
deviner cette palette où fe broient les 
couleurs qui les peignent , & ces labo- 
ratoires oùfe préparent les nuances tou- 
chantes qui nous les rendent fi précieux? 

G 3 
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I. 

Obfervations générales fur les Pétales. 

Les pétales ont peu de rapports avec 
les feuilles ; on a démontré les diffé- 
rences de leurs organisations : j’ai ob- 
fervé qu’ils ne fourniffoient point d’air 
fous l’eau , quand ils étoient expofés 
fous l’eau au foleil ; ces différences de 
réfultats dévoient nécessairement en 
faire imaginer dans leurs liqueurs ; la 
différence des liqueurs & des fucs de- 
voit en faire fuppofer dans leur cons- 
titution , & par conféquent dans leurs 
couleurs. 

Ces confédérations n’empêchent pas 
que la lumière n’influe fur la couleur 
des pétales : fi la lumière s’unit à leurs 
fucs , elle doit les modifier ; & , en 
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les modifiant , elle peut occafionner 
des variétés dans les nuances , de forte 
qu’on peut placer le pinceau de la 
NATURE , & fes couleurs , dans le 
rayon de lumière qui éclaire le bou- 
ton à fleurs , qui s’épanouit à la vérité 
quelquefois avec toutes fes couleurs , 
& qui ne les reçoit , pour l’ordinaire , 
que lorfqu’il a pu offrir à fon peintre 
la toile qu’il devoit colorer. 

Les Hyacinthes bleues font grifes 
dans l’obfcurité ; les Pavots violets 
mordorés font blancs dans leurs calices, 
les Oeillets & les Rofes ne prennent 
leurs vives couleurs , que quelque 
tems avant de s’épanouir; la lumière 
a pu agir fur leurs pétales au travers 
du calice , comme elle agit fans doute 
fur le parenchyme des feuilles au tra- 
vers de l’épiderme. 

Il eft vrai que le microfcope fait 
voir les fleurs du Marronnier peintes 
de leurs codeurs , une année avant 
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que le bouton s’épanouifife ; la plu- 
part des pétales font verds dans ce 
bouton avant qu’ils paroiflent au jour : 
les calices des fleurs de l’Abricotier 
font rouges dans le bouton ; ceux des 
fleurs du Pêcher & du Pommier font 
pourpres ; enfin , les poufiières font 
colorées dans le bouton , comme M. le 
Baron de Gleichen l’a vu avec fon 
microfcopc; mais la lumière peut avoir 
déjà travaillé dans l’obfcurité , pour 
produire le tableau qu’elle va nous of- 
frir : je ne puis en douter , quand je 
vois les feuilles vertes dans leurs bou- 
tons, & le parenchyme verd fous l’é- 
corce ; la lumière eft compofée de 
corpufcules fi fubtils , que les écorces 
& les enveloppes des boutons ne font 
qu’une clairevoie pour eux , & qu’ils 
pafTent au travers d’elle comme s’il n’y 
avoit aucun obftacle apparent. 

On obferve généralement dans les 
fleurs doubles , que les pétales les 
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plus couverts ont une couleur plus ten- 
dre , & que l’unguis , ou la partie des 
pétales attachée au calice , eft blanche 
ou verdâtre : fi , cependant , cette par- 
tie eft quelquefois plus foncée dans fes 
couleurs * cela eft dû au Neélaire , 
dont les glandes tranftiident l’humeur 
qui contribue à la coloration. 

Les pétales de la Coquelourde font 
légèrement colorés en pourpre clair , 
lorfqu’elle a été tenue à l’ombre; mais 
elle devient violette lorfqu’elle a été 
expofée au foleil : les fleurs de la Bu- 
glofe , blanches dans le bouton , rou- 
giftent quand elles font épanouies. 

Mais ce n’eft point ce que je me 
propofois principalement d’examiner ; 
je voulois chercher l’influence de la 
lumière fur les teintures des pétales 
faites à l’efprit de vin , & fur leur 
extrait par le moyen de l’eau , ceci 
nous fournira , peut-être , de nouvelles 
•lumières fur les reflourccs que la NA- 
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TURE emploie pour émailler nos 
campagnes & nos jardins. 

fr — "*3 0 ^ — — *» 

I I. 

Action des acides & des alkalis fur les 

L’a c i d e fulfureux , qui blanchit 
tous les pétales , ne change point les 
blancs & les jaunes : il ôte aux rofes 
& aux rouges leurs couleurs ; mais 
c’eft feulement pour quelques momens, 
elles reparoiflent enfuite. 

La vapeur du foufre n’ôte pas aux 
fleurs toutes leurs couleurs; elle blanchit 
les bleues & rougit leurs bords : les 
violettes rougiflent. 

M. Becher a publié à Gottingue 
une Diiïertation latine , intitulée : 
Specimen Chemicum fijlens experi- 
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mérita circa mutationem colorum quo - 
rumdam vegetabilium à corporibus 
falinis ; elle eft remplie d’obfervations 
très-bien faites , comme il m’a paru 
par l’extrait que M. Crell en a donné 
dans la quatrième partie de fon Jour- 
nal de Chymie. 

On y voit que la couleur bleue , 
tirée des pétales du Staphyfaigre par 
le moyen de la digeftion, donna avec 
les acides minéraux , comme le fuc de 
Violettes , une couleur rouge ; que l’a- 
cide nitreux la changea en jaune doré ; 
que le plus fort vinaigre n’y produifit 
aucun changement , mais que le vinai- 
gre concentré la rougit ; que le fel 
d’Ofeille & l’acide du Citron n’y pro- 
duifirent aucun effet ; que la Manga- 
nèfe occafionna une couleur rouge, qui 
dura pendant plufieurs femaines ; que 
les fels alkalis & l’eau de chaux ver- 
dirent ces fucs ; que les vitriols de 
Mars le verdirent , de même que le 
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fer diflous dans le vinaigre : avec le 
fel ammoniac ces fucs devinrent jau- 
nes ; avec l’alun le mélange commença 
de verdir , mais il tourna bientôt au 
jaune ; avec le fublimé il jaunit ; le 
fucré de Saturne le rendit verd , & 
procura un précipité verd qui dé- 
colora le fluide ; le Borax colore d’a- 
bord en verd le mélange , qui jaunit 
enfuite; le fel fédatif n’y occafionna 
aucun changement; le tartre éméti- 
que le verdit ; & le vitriol de cuivré 
donna à ce mélange une couleur verte 
folide & fans précipité. 

La Rofe fournit , par la digeftion , 
une teinture que tous les acides rou- 
girent , que les alkalis & l’eau de chaux 
jaunirent , fans pafler par le verd ; la 
dilTolution du fer la noircit ; le fel 
ammoniac la jaunit à peine ; l’alun 
la rougit ; le fucre de Saturne la verdit 
avec un précipité ; le Borax la jaunit; 
le tartre émétique lui donna une couleur 
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rouge tirant fur le brun; & le vitriol de 
cuivre la fit pafler à un verd durable. 

Les pétales de l’Aconit-Napel four- 
nirent par la digeftion une couleur 
grife tirant fur le violet; les acides 
minéraux la changèrent en rofe pâle ; 
l’acide nitreux en jaune pâle ; le vinai- 
gre concentré , le fel d’Ofeille la co- 
lorèrent légèrement en rofe ; les fels 
alkalis changèrent d’abord cette cou- 
leur en verd clair , qui pafîa au jaune , 
& les alkalis minéraux fournirent un 
jaune plus foncé ; l’eau de chaux co- 
lora ce mélange en verd , qui pafîa 
au jaune ; le vitriol de Mars , le fer 
diffous dans le vinaigre , l’alun , chan- 
gèrent la couleur en verd jaunâtre ; le 
fublimé la jaunit , le fucre de Saturne 
la verdit d’abord & la jaunit enfuite; 
le Borax fit de même, & le vitriol de 
cuivre la verdit. 

Les pétales de la Centaurea Cyani 
florens matginalibus donnèrent par la 
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digeftîon une couleur femblable a celle 
de l’eau d’orge , & , par l’expreffion 
ou le frottement , une couleur d’un bleu 
foncé ; la première , par les acides mi- 
néraux , devint rouge vif, & jaune 
avec l’acide nitreux; la fécondé de 
meme , le rouge fut pourtant un peu 
moins vif ; le vinaigre concentré rou- 
git les deux produits colorans , le fel 
d’Ofeille produifit le même effet ; les 
fels alkalis rendirent ces deux produits 
jaunes , en les faifant paffer par le 
verd; mais les alkalis végétaux four- 
nirent un verd pâle ; l’alkali minéral 
donna un verd plus foncé , & l’alkali 
volatil offrit un verd bleu; mais le 
jaune , qui réfulta du mélange fait avec 
l’alkali végétal , fut le plus foncé; avec 
l’alkali minéral la couleur jaune fut 
moins obfcure , & la plus claire fut 
produite par l’alkali volatil ; l’eau de 
chaux produiftt une couleur verte , qui 
pafîa au jaune; le vitriol de Mars donna 
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au mélange une couleur d’un violet 
foncé; le fer diffous dans le .vinaigre 
le rendit noir , & enfin jaune verdâtre: 
l’alun le changea en violet ; le fublimé 
n’y changea rien ; le fucre de Saturne 
le rendit verd bleuâtre avec un précipité 
verd , qui rougit au bout de quatorze 
jours. 

Le borax le changea en verd , qui 
paflà au jaune ; le vitriol de cuivre lui 
donna une couleur bleue foncée , qui 
pafia au verd. 

Dix gouttes d’acide vitriolique fur 
deux dragmes d’une teinture bleue 
par expreflion ou par frottement de la 
fleur de Seigle la rendirent rouge; 
fix gouttes d’huile de tartre la rappe- 
lèrent au bleu , puis au violet ; quatre 
nouvelles gouttes la rendirent d’un bleu 
verd , & , vingt-quatre heures après , 
jaune. 

Dix gouttes d’une leflive faturée 
d’alkali minéral ne changèrent pas la 
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meme quantité du mélange rouge ; il 
fallut quarante gouttes pour la rendre 
violette , cinquante la rendirent bleue , 
& au bout de vingt-quatre heures le 
mélange fut verd tirant fur le bleu. 

Dix gouttes d’alkali volatil colorè- 
rent ce mélange rouge en bleu; mais 
cnfuite il ne changea pas. 

Lorfque le mélange fut fait avec dix 
gouttes d’acide nitreux , il fallut fix 
gouttes d’huile de tartre pour le rendre 
bleu , quatre nouvelles gouttes le ren- 
dirent plus obfcur , & au bout de vingt- 
quatre heures il étoit palfé au gris. 

Quand le mélange rouge fut fait 
avec l’acide marin , il fallut fix gouttes 
d’huile de tartre pour lui donner une 
couleur bleue obfcure; trente-cinq gou:- 
les d’une leflive d’alkali minéral la chan- 
gèrent en violet ; quarante gouttes 
rendirent la couleur plus claire ; cinq 
gouttes d’alkali volatil lui donnèrent 
une couleur d’un bleu foncé. 

Il 
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11 réfulte de tout cela , que les aci- 
des & les alkalis changent rapidement 
la couleur des fleurs ; toutes les cou- 
leurs font jaunies par l’acide nitreux, 
hors celles de la Rofe ; la couleur 
verte eft conftamment produite par 
les alkalis. 

Il paroît encore que la couleur rouge, 
formée par les acides , eft plus durable 
à la lumière que la couleur bleue qui 
eft naturelle ; que l’acide , en s’appro- 
priant le phlogiftique colorant , ôte la 
couleur foncée , & la fait palier par 
le pourpre pour arriver au rouge. 

On voit de même , que la couleur 
verte , produite par les alkalis , pâlie 
au jaune , qui eft la couleur fondamen- 
tale du végétal , en occafionnant la 
dillipation du phlogiftique, dont l’union 
eft moins intime dans cette couleur 
artificielle. 

Enfin , le jaune eft une couleur inal- 
térable ; les acides , les alkalis , la lu- 
Tome III. H 
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mière même , comme on le verra , n’ont 
prefqu’aucune influence fur elle. 

Je ne dois pas oublier ici que Geof- 
fro y, dans les Mémoires de V Académie 
des Sciences pour 1707, a trouvé le 
moyen de produire toutes les couleurs , 
depuis la couleur de chair jufqu’aux 
violets , en faifant digérer l’alkali vo- 
latil avec des huiles eflentielles. 



Action de la lumière du foleil fur les 
teintures a Vefprit de vin , faites 
avec quelques pétales. 


J’ai fait ces teintures avec les pé- 
tales , de la même manière que j’ai dit 
avoir préparé mes teintures avec les 
feuilles ; & j’ai eu foin de lailfer les 
vafes dans lefquels étoient contenus 
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refprit de vin & les pétales dans l’obfcu- 
rité, pour fufpendre l’aétion que la lu- 
mière pourroit avoir fur les teintures. 

Quant aux extraits , je me fuis con- 
tenté de les faire à l’obfcurité dans 
l’eau froide. 

Les pétales de Jonquilles colorent 
en jaune l’efprit de vin ; ils deviennent 
alors tout-à-fait tranfparens : on n’y 
diftingue plus que les fortes ramifica- 
tions du pétale > la couleur jaune s’é- 
claircit au foleil , elle y devient moins 
foncée : ces pétales troublent l’eau , 
mais ils ne la colorent pas. 

Les Rofes jaunes perdent leurs cou- 
leurs dans l’eau , & colorent en jaune 
l’efprit de vin ; la lumière agit fur elles 
comme fur la teinture des Jonquilles. 

Les Renoncules jaunes perdent la 
Couleur jaune qu’elles ont donné à 
l’efprit de vin , non-feulement à la 
lumière , mais encore à l’obfcurité au 
bout d’un tems très-court. 

H i 
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Les pétales de Violettes doubles 
rouflilTent refprit de vin où on les 
tient , ils y blanchiflent abfolument : 
l’acide vitriolique rougit cette teinture , 
dont la couleur pafle au jaune-orangé 
quand elle eft expofée à la lumière du 
foleil. 

Les pétales de Violettes ne colorent 
pas l’eau. 

Les pétales bleus de l’Iris produifent 
les memes phénomènes que ceux des 
Violettes. 

Les pétales violets d’Anemone ont 
verdi l’efprit de vin ; mais ils ont teint, 
au bout de fept ou huit jours , l’eau en 
violet: ces couleurs palfentà la lumière 
du foleil. 

Les pétales de la Croix de Malthe 
teignent l’eau & I’efprit de vin en rouge, 
& ces couleurs paflent à la lumière; 
mais fi ces pétales font légèrement 
rouges , alors la couleur verte , domi- 
nante dans le pétale , verdit l’efprit de 
vin. 
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Si l’on verfe l’acide vitriolique fur 
les teintures de Croix de Malthe & 
d’iris expofées à la lumière , & fur 
celles qui ont été gardées dans l’obf- 
curité , la couleur la plus vive fera 
dans celle qui n’aura pas été expofée 
à la lumière; mais le foleil décolore 
enfuite également ces deux teintures, 
que l’acide ne peut fixer. 

La couleur rouge , produite par l’a- 
cide vitriolique verfé fur une teinture 
de Lys de Salomon , appelé Ama- 
ryllis , qui avoit été auparavant expo- 
fée au foleil , a été plus décolorée au 
foleil , que le mélange dont la tein- 
ture n’avoit pas fouffèrt l’aélion im- 
médiate de la lumière folaire. 

La teinture des Renoncules pon- 
ceaux , qu’on appelle Pivoines , pafiè, 
au bout de trois heures , du jaune au 
rofe ; & quand on l’expofe au foleil , 
elle eft totalement décolorée au bout 
de quinze heures. 
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La teinture du Safranum pafïa au 
foleil , de la couleur jaune -rouge au 
jaune-citron. 

Les pétales de Rofe blanchiment à 
l’inftant dans l’efprit de vin fans le 
colorer ; mais il rougit d’abord fi l’on 
y verfe un acide. Ils confervent pîu- 
fieurs jours leurs couleurs dans l’eaq 
fans la colorer. 

Les pétales de Tulipes ne colorent 
point l’eau ; mais ils colorent l’efprit 
de vin , & leur couleur ell peu fixe. 

Les anthères de Tulipes ont rougi 
l’efprit de vin fur-le-champ ; mais ils 
n’ont produit aucun changement fur 
l’huile effentielle de Lavande : ils ont 
changé l’eau en violet , & l’acide vi- 
triolique a fort exalté cette couleur. 

Les Rofes blanches verdilfent l’ef- 
prit de vin , mais cette couleur difpa- 
roît bientôt. 
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I V. 

Phénomène particulier de plufieurs 
colorations & décolorations fuccejji- 
vement répétées de quelques pétales. 

Les pétales des Rofes de Damas 
teignent en rouge briqueté l’efprit de 
vin ; mais cette teinture , ainfi expo- 
fée pendant quelques minutes à l’aéHon 
de la lumière ordinaire , pâlie à la 
couleur d’un beau violet, quoiqu’elle 
foit féparée des pétales qui avoient 
produit leur première couleur; cette 
couleur eft elle -même cependant dé- 
truite , au bout de quelques jours , par 
la lumière qui lui avoit donné naif- 
fance. 

Les pétales fecs ou frais de ces Ro- 
fes , mis dans l’efprit de vin , y de- 
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viennent fur-le-champ blancs , & leur 
blancheur tire fur le jaune ; mais ils 
n’ont point perdu pour toujours leurs 
vives nuances ; fi on les expofe dans 
cet état à l’air libre & à la lumière , ils 
y reprennent leur premier coloris. 

Ce changement eft beaucoup plus 
promt , lorfque ces pétales , pâles & 
livides , font expofés à l’aéHon immé- 
diate du foleil , que lorfqu’ils n’éprou- 
vent que l’aétion de la lumière ordinaire 
du jour , il fembleroit que , dans le 
premier cas , ces pétales arrachent en- 
core au foleil les belles couleurs qu’ils 
en avoient déjà reçu. 

Mais cette coloration eft très-lente & 
bien plus foible , fi les pétales décolo- 
rés par l’efprit de vin font expofés à la 
lumière du foleil fous un verre dans un 
air phlogiftiqué , & fi la communication 
avec l’air extérieur eft interceptée par 
le moyen de l’eau ou du mercure ; alors 
ce pétale , au lieu de fe revêtir de cette 
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belle couleur pourpre, qu’il reprend 
dans l’air libre & à la lumière , ne peut 
plus avoir qu’une couleur rouge tirant 
fur le jaune. 

Si un de ces pétales , décolorés par 
l’efprit de vin , eft mis fous un vafe 
opaque dans un air phlogiftiqué , dont 
la communication avec l’air extérieur 
foit interceptée par le moyen de l’eau 
ou du mercure , la coloration fera en- 
core plus foible & plus lente que dans 
le cas précédent. 

La couleur que reprennent ces pé- 
tales décolorés dans l’efprit de vin , 
lorfqu’ils font mis ainfi décolorés dans 
une obfcurité totale , fous un vafe opa- 
que fermé par le moyen de l’eau ou du 
mercure , eft toujours jaunâtre comme 
dans l’air phlogiftiqué. 

Sous un verre fermé par le moyen 
de l’eau , au fond d’une chambre , le 
pétale décoloré par l’efprit de vin a 
pris une teinte jaune rougeâtre. 
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Si un pétale de Rofe ainfi décoloré 
eft expofé au foleil dans l’eau , de ma- 
nière que le pétale foit mouillé , & 
qu’il ne reçoive la lumière qu’au tra- 
vers de l’eau , alors les couleurs qu’il 
reprend font très-foibles. 

Un pétale de Rofe décoloré , placé 
dans l’eau , ne s’eft pas coloré , quoi- 
que la bouteille pleine d’eau où il 
étoit fut tenue plongée dans un vafe 
d’eau bouilliflante j la chaleur ne pa- 
roîtroit donc pas contribuer unique- 
ment ù ce changement : mais fi l’on 
place un pétale de Rofe décoloré dans 
une bouteille vuide & fèche , fi l’on 
met cette bouteille dans un vafe plein 
d’eau, la coloration fe fait fur -le - 
champ au foleil , quoique la lumière , 
qui agit fur le pétale , foit tranfmife 
au travers de l’eau environnante ; la 
chaleur de l’eau bouillante fera co- 
lorer ce pétale décoloré dans la bou- 
teille vuide & fèche , mais feulement 
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clans la partie du pétale adhérente à la 
bouteille; s’il y a de l’eau ou de l’hu- 
midité dans la bouteille , la chaleur de 
l’eau bouillante ne peut plus colorer 
le pétale. 

Mais la coloration de ces pétales de 
Rofes , décolorés par l’efprit de vin , 
eft infiniment pluspromte à la lumière, 
que lorfqu’ils font expofés , comme je 
l’ai dit , à la chaleur de l’eau bouillante , 
quoique la chaleur qu’ils éprouvent 
alors ne Toit pas , à beaucoup près, 
auffi forte que celle qu’ils éprouvent 
quand ils font plongés dans l’eau chaude. 
Il faut cependant obferver auffi , que 
la lumière n’efc pas indifpcnfablement 
néceffaire pour opérer cette colora- 
tion : dans un lieu obfcur ou 1 air peut 
jouer , ces pétales décolores y repren- 
nent leurs couleurs , mais feulement 
dans ce cas au bout de plufieurs heures ; 
cependant, fi ces pétales décolorés font 
placés fous un très-petit vafe opaque, 


Digitized by Google 



1 


C 124 ) 

fi la communication avec l’air extérieur 
elt interceptée , il n’y a plus de colo- 
ration reproduite ; mais s’ils font ex- 
pofés alors au foleil même au bout 
de plufieurs jours , ils y reprennent 
encore leurs couleurs. 

Enfin , fi l’on expofe à la lumière 
deux pétales de Rofe ainfi décolorés 
par l’efprit de vin , de manière que 
l’un couvre l’autre , le pétale couvert 
ne fe colore pas dans fa partie cou- 
verte ; tandis que le pétale couvrant 
reprend toute fa couleur, & le cou- 
vert fe colore de même dans fes par- 
ties qui étoient découvertes. 

La coloration , du pétale de Rofe 
décoloré par l’efprit de vin , commence 
d’abord par fes bords ; peut-être font- 
ils les premiers féchés , la couleur y 
palfe bientôt au violet , & elle gagne 
enfuite les grolfes nervures. 

Ces pétales , qui ont repris leur cou- 
leur à la lumière du foleil , après avoir 


Digitized by Googl 



( i2; ) 

été décolorés dans l’efprit de vin, la per- 
dent de nouveau , fi on les plonge dans 
l’efprit de vin qu’ils colorent encore. 

La vue de ce phénomène me fit 
naître l’idée de chercher les moyens 
d’épuifer la matière colorante , ou de 
l’empêcher de reparoître; connoifiant 
l’aétion de l’eau pour s’oppofer à cette 
coloration des pétales décolorés par 
l’efprit de vin , j’imaginai de les plon- 
ger dans l’eau , & de les y baigner 
long-tems avant de les expofer à la 
lumière : alors aufii ils ne reprirent plus 
leurs couleurs, quelle que fût la vivacité 
de l’aéfion du foleil qu’ils éprouvèrent. 

Je trouvai encore , que , fi les pétales 
décolorés étoient ainfi gardés pen- 
dant quelques jours dans l’efprit de 
vin, ils y perdoient la faculté de fe 
colorer de nouveau au foleil , fur-tout 
quand on renouvelle trois ou quatre 
fois l’efprit de vin ; la dégradation de 
la couleur que les pétales décolorés 
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reprennent au foleil , & la longueur du 
tems néçefTaire pour opérer la colo- 
ration , ell toujours en raifon de la lon- 
gueur du féjour de ces pétales dans 
l’elprit de vin , & dans la quantité de 
l’efprit de vin où ils font plongés , 
ou dans le nombre des répétitions de 
fon renouvellement. 

Mais ces réfultats ne font pas alfez 
circonftanciés ; voici des détails plus 
précis : cependant je dois dire , qu’il 
pourroit arriver qu’ils ne fe préfen- 
taffent pas à l’Obfervateur de la meme 
manière que je vais les décrire , parce 
que cela dépend beaucoup de la qua- 
lité du pétale , de celle de l’efprit de 
vin , de la quantité d’efprit de vin em- 
ployé pour faire l’infufion , & de la 
longueur du féjour que le pétale peut 
y avoir fait , de même que de l’inten- 
fité de la lumière & de la chaleur 
qui agit fur le pétale qu’on y expofe. 

J’ai donc obfervé que les pétales dé- 
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tachés de la Rofe , décolorés par l’ac- 
tion de l’efprit de vin , & retirés de 
ce fluide au moment où la décolora- 
tion eft complette , reprennent toute 
leur couleur à l’air & à la lumière 
d’un foleil vif , au bout d’un quart 
d’heure ; que ceux-ci replongés dans 
l’efprit de vin & décolorés par cette 
immerfion , ne parviennent à repren- 
dre leur couleur , quand on les expofe 
à l’air & à la lumière , qu’au bout de 
deux heures ; que les mêmes pétales , 
ayant été de nouveau décolorés dans 
l’efprit de vin , n’avoient repris une 
couleur allez foible , qu’après avoir 
éprouvé pendant fept heures l’aétion 
de la lumière & de l’air; enfin, que 
ces pétales , jaunis de nouveau dans 
l’efprit de vin où ils furent mis , ne re- 
prirent qu’une couleur de feuille morte. 

Les pétales de la première décolo- 
ration reprirent leur couleur à l’obf- 
curité dans un grand vafe ; mais ceux 
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des décolorations fubféquentes n’y 
reprirent plus leur couleur. 

J’eus lieu de remarquer un fait inté- 
reflant ; c’eft que ces pétales , qui re- 
prirent leur couleur à l’obfcurité dans 
un grand vafe , fe colorèrent beaucoup 
plus tard dans un vafe opaque , enfer- 
mé par l’eau , & ne fe colorèrent point 
du tout dans un petit vafe enfermé 
par le mercure : on comprend que les 
pétales ne doivent toucher alors ni 
l’eau ni le mercure ; ils doivent être 
placés dans un verre de montre qui 
fumage , & qui empêche un contaét 
nuilible au changement qu’on attend. 

Les pétales féchés après leur déco- 
loration , & expofés feulement alors 
à la lumière, font plus vite colorés que 
ceux qu’on expofe à la lumière , immé- 
diatement après qu’on les a retirés de 
l’efprit de vin : fans doute que l’eau 
contenue dans l’efprit de vin nuit à 
cette coloration , ou qu’il eft nécelfaire 
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qu’elle fe difllpe avant que la colora-^ 
tion s’opère. Les pétales , dans ce cas, 
fe colorent plus vite quand on les ef- 
fuie , que lorfqu’on ne les elTuie pas ; 
mais leur couleur eft moins vive : l’ac- 
tion d’elfuyer emporteroit-elle quelques 
parties colorantes ? 

Les pétales fecs & colorés au foleil 
colorent toujours Pefprit de yin en 
violet , lorfqu’on les y plonge ; mais ils 
ne lui donnent pas cette couleur rouge 
briquetée , comme ceux qu’on arrache 
à la Rofe : le foleil meme change la 
couleur des Rofes ; en les féchant elle 
devient plus foncée ; l’efprit de vin , 
coloré par les pétales qui ont été féchés 
ou colorés au foleil , & qui y ont perdu 
de nouveau par cette infufion leur cou- 
leur , cet efprit de vin prend alors une 
couleur plus foncée ; mais cette cou- 
leur paffe , au bout de quatre ou cinq 
minutes , & l’efprit de vin coloré de- 
vient enfuite parfaitement tranfparent. 
Tome III. I 
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Le foleil ne rend pas aux pétales de 
Rofes la couleur qu’ils ont perdu dans 
l’efprit de vin , s’ils reçoivent l’impref- 
fion de la lumière , au travers de l’ef- 
prit de vin ; elle la détruit à mefure 
qu’elle s’y forme. 

Les pétales de Rofes de Damas ne 
font pas les feuls qui produifent ces 
effets; mais ce font ceux qui les pro- 
duifent de la manière la plus marquée. 
Les pétales des Rofes ordinaires , ceux 
des Balfamines , des Géranium , des 
Oeillets rofes , du Phlox , éprouvent 
les mêmes métamorphofes dans leurs 
couleurs. 

Les pétales bleus , ceux qui fournif- 
fent beaucoup de matière colorante, 
ou qui la fourniffent facilement , ne 
reprennent plus leurs couleurs quand 
Us l’ont perdue dans l’efprit de vin. 

Les pétales panachés , comme ceux 
des OeUiets , ne fe colorent pas au fo- 
leil après avoir été décolorés par i’ef. 
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prit de vin ; la partie panachée , qui 
eft moins tranfparente que les autres , 
& où la matière colorante femble plus 
abondante, eft fur -tout celle qui ne 
reprend plus fa couleur , ou qui la re- 
prend le moins & le plus rarement. 

!__ ■ S » 

V. 

• \ 
ConfèquenccÈ. 

Îl paroît par mes expériences, que 
tous les pétales ne font pas gommer 
réfineux ; il y en a plufieurs qui ne co- 
lorent point l’eau , comme ceux des 
Jonquilles , des Rofes , &c. 

J’obferve que l’acide rougit les tein- 
tures végétales comme les extraits ; 
d’où il réfulte que la réline ne fauroit 
les garantir de fon aétion ; les feuilles 
rougilfent donc quand l’acide qu’elles 
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f en ferment n’eft plus adouci par le 
phlogiftique qu’elles reçoivent ; c’eft 
ainfi que l’acide dulcifié donne une 
couleur bleue à la réfine du Gayac. 

On peut encore conclure de-là , que 
la partie colorante n’eft pas toujours 
cflentiellement mêlée à la réfine, puif- 
qu’on la trouve dans les extraits , & 
que les acides & la lumière agiflent 
fur elle lorfqu’elle eft ainfi diiïoute dans 
l’eau , comme lorfqu’elle eft dilfoute 
avec fa réfine dans l’efprit de vin; au 
refte , je ne doute pas cependant que 
ces couleurs gommo-réfineufes , en fe 
dilTolvant dans l’eau , n’entraînent avec 
elles des parties réfineufes : mais on 
pourroit toujours dire alors , qu’il n’eft: 
pas néceflaire que la quantité de la 
réfine foit confidérable , pour le déve- 
loppement de la partie colorante. 

Les pétales violets d’ Anémones 
montrent que la couleur des fleurs 
neft pas toujours une couleur fimple. 
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mais qu’elle eft compofée ; ces pétales 
verdilfent l’efprit de vin & teignent 
l’eau en violet, la partie verte feroit 
donc réfineufe & l’autre extraélive. 

Des couleurs , très - paiïagères au 
foleil , font fixées par quelques gouttes 
d’acide, qui enchaînent le phlogiftique, 
& par conféquent la nuance qu’il for- 
me ; ainfi , par exemple , cette cou- 
leur violette que les pétales de Rofes 
donnent à l’efprit de vin , comme la 
couleur verte qu’il reçoit des feuilles , 
paffe au foleil dans quelques minutes ; 
mais l’acide fixe cette couleur , & lui 
fait braver l’aélion du foleil pendant 
plufieurs mois : il paroîtroit donc que 
cette matière colorante des pétales au- 
roit , à cet égard , des rapports avec 
la matière colorante des feuilles. 

Il eft évident que l’acide , par fa 
combinaifon avec le phlogiftique , l’em- 
pêche de s’échapper ; il le fixe alors 
avec lui fur la furface qu’il colore , & 
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avec laquelle il a de fortes affinités; 
mais il faut que fa quantité foit telle, 
qu’elle ne puifle détruire le corps qu’elle 
doit peindre. 

Mais comment la lumière qui déco- 
lore la teinture , ne décolore-t-elle pas 
le pétale ? 11 paroît d’abord , que le 
principe colorant n’eftpas intimément 
uni à l’efprit vin , & que , dès que la 
lumière agit fur lui , il s’en détache 
pour fe combiner avec elle ; cela 
femble d’autant plus vrai , qu’il y a 
toujours un précipité qui accompagne 
la décoloration , & qui fuppofe une 
nouvelle combinaifon avec un nouvel 
Etre , qui rompt la compofition , par 
une affinité particulière d’un des com- 
pofans avec lui ; alors , tout d’un coup, 
le principe colorant de la teinture eft 
précipité ; & , comme il n’y a point de 
précipitation fans dégagement duphlo- 
giftique , il en réfui te encore , que 
cette décoloration ne peut fe faire dans 
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un vafe qui feroit rempli d’air phlo- 
giftiqué , ou d’une très-petite quantité 
d’air commun , qui fe fatureroit bientôt 
de phlogiftique , & qui ne pourroit 
plus en recevoir. 

11 n’en eft pas de même dans le pé- 
tale ; le principe colorant, qui fe repro- 
duit fans-ceffe par la végétation , ne 
fe développe que lorfque la lumière le 
volatilife ; ainfi la durée de la couleur 
des pétales eft: comme la quantité de 
ce principe colorant à développer : on 
voit que ce principe colorant fe renou- 
velle fans-cefle dans la fucceflion des 
décolorations par l’efprit de vin , & 
des colorations rappelées par l’aétion 
de la lumière ; car ce principe colorant 
eft dans le pétale , puifque l’efprit de 
vin l’en foutire ; il y eft encore lorfque 
le principe colorant de fa furface en a 
été foutiré par l’efprit de vin , puifqu’il 
pafle de la couleur fauve à la violette 
quand le foleil agit de nouveau fur lui , 
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& que cette fuccelïion, de décolorations 
par l’efprit de vin & de colorations par 
la lumière, fe répète fouvent.Qu’arrivc- 
t-il donc ? L’efprit de vin difTout d’abord 
la partie colorante développée à la fur- 
face ; & il ne peut agir aulfi vite 
fur la partie colorante , qui n’eft pas 
développée par la lumière , parce qu’il 
faut qu’elle foit combinée avec la lu- 
mière pour avoir fes nuances & fou 
affinité avec l’cfprit de vin ; aulîi ce 
pétale , décoloré par l’efprit de vin , 
peut fe colorer de nouveau à la lumière : 
il cft vrai, que, lorfque le pétale féjourne 
long-tcms dans l’cfprit de vin , la ma- 
tière colorante s’y dilfout; mais alors , 
fi l’on renouvelle l’efprit de vin , cette 
couleur ne fe manifelte que lorfqu’on 
y verfe de l’acide. 

Il ne faut pas oublier , que l’efprit 
de vin épuife cette partie colorante des 
pétales arrachés à la fleur ; mais , fur 
la plante, il fefait, dans le pétale lui— 
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meme , une élaboration de fucs propres 
à reproduire fans-cdfe cette partie 
colorante , qui fe volatilife continuelle- 
ment ; ce qui me le fait paroître d’autant 
plus vrai , c’eft que tous les pétales qui 
sèchent au foleil perdent bientôt leurs 
couleurs , & revêtent celle de feuilles 
mortes. 

On ne peut douter de la volatilifation 
du principe colorant , par l’aétion de la 
lumière du foleil , fur quelques pétales; 
puifque l’acide , verfé fur la teinture 
rouffe des Violettes , ou des Croix de 
Malthe, y développe une couleur plus 
foible quand ces teintures roulfes ont 
été expofées à l’aéHon de la lumière , 
que quand elles ont été gardées à l’obf- 
curité : d’ailleurs , en empêchant la 
volatilifation de la teinture, on empêche 
fa décoloration , foit en bouchant exac- 
tement le vafe qui la contient , après 
l’avoir parfaitement rempli , foit en 
rempliflant ce vafe d’air phlogiftiqué , 
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comme je l’ai déjà dit dans mon Mé- 
moire précédent fur la teinture verte 
des feuilles. 

Enfin , ce qui me femble confirmer 
cette opinion d’une manière bien forte , 
c’efl que les pétales , décolorés par l’ef- 
prit de vin , & colorés enfuite par le 
foleil , donnent alors à l’efprit de vin 
une couleur violette foncée , tandis que 
les pétales naturels ne le teignent qu’en 
rouge briqueté : ce n’eft pas l’efprit de 
vin qui produit cet effet , puifqu’il eft 
fans couleur , & qu’il agit fur tous les 
deux ; c’eft donc le pétale qui a été 
décoloré , & dont la lumière a déve- 
loppé une nouvelle couleur , qui , agif- 
fant fur l’efprit de vin avec toute fon 
énergie , parce qu’elle n’a pas été tra- 
vaillée depuis fon développement , lui 
donne toute la couleur dont elle eft 
fufceptible , & cette couleur eft plus 
foncée , parce qu’elle eft; plus phlogif- 
tiquee ; mais aufii cette couleur eft plus 
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volatile , & s’échappe beaucoup plus 
vîte que l’autre. 

Il eft vrai que plufieurs pétales font 
colorés dans leurs enveloppes avant 
d’avoir reçu l’impreffion de la lumière; 
mais la combinaifon de la lumière dans 
les fucs de la plante , qui fe réunif- 
fent pour cette importante produc- 
tion , & l’aélion elle-même de la lu- 
mière , au travers des enveloppes du 
bouton , fuffiront pour produire cette 
coloration , qui n’eft pas fujette à dif- 
paroître dans cet étui , comme lorf- 
qu’elle eft expofée à l’aétion immé- 
diate du foleil ; d’ailleurs , les boutons 
ont toujours une couleur obfcurc, qui 
réfléchit peu de rayons , & qui en laif- 
fe pénétrer un grand nombre , qui 
font fans doute néceflaires pour la pro- 
duélion de cette matière réfineufe , 
qu’on trouve fur-tout dans les organes 
de la fruélihcation ; c’eft aufti , peut- 
être , la caufc pour laquelle les arbres 
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de notre pays , enfermés dans une ferre 
pendant toute l’année, n’y donnent 
ni fleurs ni fruits , comme M.Mustel 
l’a obfervé dans l'on Traité fur la vé- 
gétation. 

M. De la Folie obférve, dans le 
Journal de Phyfique pour le mois de 
Novembre 1774 , que la partie des 
Rofes blanchies par la vapeur du fou- 
fre brûlé verdilToit dans une lellive 
alkaline & rougilfoit dans les acides; 
d’où il ré fui te clairement , que , puifque 
la vapeur de l’acide fulfureux , où 
l’acide uni au phlogiftique blanchit la 
Rofe , ce doit être en augmentant la 
volatilité de la partie colorante fur la 
furface du pétale ; tandis que l’acide 
feul , en s’imprégnant de ce phlogifti- 
que , ou en occafionnant un précipité 
femblable ù celui dont je parle dans le 
§. XXIII du feptième Mémoire , y 
développe cette couleur qui teint les 
pétales : nous voyons ainfi que l’ef- 
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prit de vin, qui blanchit le pétale , agit 
comme corps phlogiftiquant , comme 
l’acide fulfureux : la lumière n’agit 
pas , à la vérité , comme l’acide vitrioli- 
que mais elle produit le même effet, 
parce qu’en fe combinant avec la 
partie colorante du pétale , elle y dé- 
veloppe le précipité rofe qui le peint. 

Les pétales de la Rofe , blanchis par 
la vapeur du foufre brûlant , font ver- 
dis par une leflivc alkaline : ne feroit- 
ce point parce qu’il fe forme alors un 
bleu de Prude ; les parties ferrugineu- 
fes du pétale font d’autant plus dif- 
pofées à être précipitées en bleu ou en 
verd , qu’elles ont reçu une plus grande 
quantité de phlogiftique : auffi les pé- 
tales qui font le moins phlogiftiqués 
prennent-ils une couleur jaunâtre. 

Il paroît évident , que , fi les acides 
rougiflent les couleurs bleues des vé- 
gétaux , c’eft en raréfiant leur phlogifti- 
que , en diminuant la quantité qu’elles 
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en avoîent, précifément de la quantité 
qu’il s’en approprie , comme M. Opoix 
le fait voir dans le Journal de Phyfi- 
que, Tome VIII , Partie fécondé ; tan- 
dis que les alkalis les changent feu- 
lement en verd , parce que la quan- 
tité de phlogiftique qu’ils enlèvent 
aux teintures bleues eft moindre que 
celle qui leur eft ôtée par les acides ; 
mais cela eft encore une fuite natu- 
relle de tout ce que j’ai dit : c’eft auflt 
pour cela que les jeunes feuilles , des 
autres plantes qui font peu réfineufes , 
& peuphlogiftiquées , font jaunes com- 
me les étiolées , ou rouges ; & que , à 
mefure que la réfine fe forme & fe phlo- 
giftique , ces couleurs paflent au verd 
& quelquefois au bleu. 

Je n’ofë»prêter mes vues à la SAGE 
PROVIDENCE i mais il me femble 
que files fleurs s’ouvrent avec le lever 
du foleil , fi 'elles fuivent fa lumière , 
c eft pour profiter de toute fou aélion. 
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c’eft pour que fes rayons bienfaifaiiô 
animent leurs amours , & préparent les 
graines qui s’y forment; peut-être 
même que les capfules , alors ouvertes , 
font pénétrées par fes molécules avi- 
ves ; l’humeur gélatineufe qu’elles ren- 
ferment en eft embrafée ; elle devient 
plus irritante en devenant moins aqueu- 
fe ; elle eft certainement rendue réfi- 
neufe , puifqu’elle fe caille dans l’eau ; 
peut-être forme-t-elle ainfi, par le moyen 
de cette humeur delféchée , les pou£« 
fières énergiques qui développeront 
le germe préparé pour ce dévelop- 
pement : il paroît au moins qu’on ne 
peut difconvenir que ces pouflières ne 
foient très-irritables. M. le Baron de 
GlEichen les a vu s’agiter dans l’ef- 

prit de vin Je m’arrête ; gardons- 

nous de calomnier les ouvrages fublimes 
de la SAGESSE ÉTERNELLE , par 
les rêves d’une tête qui médite : admi- 
rons en filence , mais avec refpeét ; 

fc 
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obfervons d’un œil attentif, prorion- 
çons avec circonfpeétion ; & , fi nous 
ne trouvons pas l’explication du phé- 
nomène qui nous occupe , lifons-y 
avec tranfport le nom de DIEU écrit 
en gros caraétères ; & écoutons la voix: 
de fes œuvres , qui follicite nos louan- 
ges & nos aélions de grâces , en nous 
invitant à compléter , par nos cantiques , 
l’harmonie ravivante & univerfelle que 
tout l’U nivers forme, en le reconnoiffant 
pour fon AUTEUR , & en célébrant 

fes AUGUSTES PERFECTIONS. 
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MÉMOIRE ONZIEME . 

Sur l’influence de la lumière folaire 
pour la coloration des fruits. 


A près avoir vu la lumière changer 
la couleur des bois , des feuilles , des 
pétales & de diverfes teintures de vé- 
gétaux , on étoit naturellement con- 
duit à chercher li les belles couleurs 
des fruits n’étoient pas aufli l’ouvrage 
de l’Aftre qui nous les fait admirer. 
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I. 

Coloration des fruits. 

Les Pèches ne prennent leurs cou- 
leurs vives , de même que les Poires 
beurées blanches , quelques Cerifes , 
&c. , que lorfqu’elles font expofées 
au foleil fur le point de mûrir; les 
feuilles qui leur interceptent l’aétion 
immédiate du foleil , en les couvrant , 
leur ôtent leur couleur ; on voit même 
les contours de ces feuilles deflinées fur 
les fruits , & ils tracent à l’Obferva- 
teur les bornes prefcrites par ces feuil- 
les à la lumière : fi l’on couvre les fruits 
avec une feuille d’étain découpée , on 
trouve toutes les portions de la peau 
qui ont été découvertes parfaitement 
rouges , tandis que les autres , qui font 
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reliées couvertes , n’auront qu’une cou- 
leur de paille. 

Si l’on enferme les Raifins , qui doi- 
vent être violets, dans un cornet de 
papier, ou même dans une bouteille 
> de verre noir , ils y prennent feule- 
ment une couleur grife , qu’on appelle 
œil de Perdrix. 

Les fruits verds , qui ne rougiffent 
pas , perdent leur couleur verte en 
mûriflant : la plupart jauniiïent ; mais 
cette couleur , hâtée par l’aétion de la 
lumière , eft de même produite fans elle : 
plufieurs Poires d’hiver, comme laVir- 
gouleufe , jaunirent dans les celliers , de 
même que les Citrons ; cette couleur pa- 
roît entièrement l’ouvrage de la fermen- 
tation , & de la dilfipation du phlogifti- 
que , que l’aélion de la lumière accélère , 
comme je l’ai déjà fouvent remarqué. 

- Les Poires , lorfqu’ elles font jeunes , 
& par conféquent petites , font vertes 
dans leur épailfeur; mais la couleur 
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verte s’efface vers le centre de la Poire 
à mefure quelle groflit : cés parties 
feroient-elles trop éloignées de la lu- 
mière pour en recevoir l’influence ? 
feroient - elles alors dans le cas des 
plantes étiolées ? cet étiolement feroit- 
il néceffaire pour la perfeéHon du fruit ? 
J’ai ébauché quelque chofe là-deffiis 
dans mon quatrième Mémoire, & je 
n’ai rien de nouveau à y ajouter. 

1 r ■ - ■ y.rr-ga » 

1 1 . 

Expériences fur la peau des fruits. 

La peau rouge des Pêches teint en 
rouge l’efprit de vin , & rougit un 
peu l’eau. 

La peau blanche des mêmes Pêches 
verdit l’efprit de vin. 

Lorfque la peau rouge des Pêches 
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a été blanchie par l’efprit de vin , elle 
rougira de nouveau en l’expofant au 
foleil, & fa couleur reparoîtra pres- 
que auffi vive qu’ auparavant , comme 
je l’ai découvert dans les pétales des 
Rofes de Provins. 

Les Pêches , appelées Sanguines , 
donnent une couleur rouge très-fon- 
cée à l’efprit de vin ; mais elles rouffif- 
fent feulement l’eau. 

La partie rouge des Pêches, attachée 
au noyau , rougit l’efprit de vin ; elle 
trouble l’eau fans la teindre , mais elle 
y perd fa couleur. 

La couleur de la peau des Pêches 
reflemble entièrement, par tous ces 
égards , à la couleur des pétales de Ro- 
fes dont j’ai parlé ; cette peau eft com- 
pofée , comme elles , de parties réfino- 
gommeufes , fur lefquelles l’efprit de 
vin feul peut agir avec quelque efficace. 

La peau des Poires eft de même - 
rélino - gommeufe quand les Poires 
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font mûres ; mais cette peau eft entiè- 
rement réfineufe quand les Poires 
font vertes. La pulpe des Poires bien 
mûres ne donne prefque aucune tein- 
ture à l’efprit de vin ; mais quand elles 
font bien vertes , cette pulpe eft aufli 
réfineufe que la peau : la fermentation 
produit cet effet; mais je ne veux pas 
me répéter. 

La peau des Pommes & leur pulpe 
fourniffent les mêmes phénomènes. 

La peau rouge des Prunes rougit 
l’efprit de vin ; la peau jaune des Pru- 
nes la jaunit , & cette peau rouge , blan- 
chie par l’efprit de vin qu’elle a teint , 
reprend fa couleur en l’expofant au 
foleil. 

Cette peau rouge des Prunes rougit 
un peu l’eau ; la peau blanche des Pru- 
nes la jaunit. 

On trouve quelquefois , fur les par- 
ties bleflees des Prunes , une gomme 
tranlparente abfolumcnt difloluble dans 
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l’eau ; ce qui annoncèrent bien que la 
couleur eft fixée dans la partie réfino- 
gommeufe , puifque les parties voifi- 
nés de la bleflure perdent leur couleur & 
leur réfine; peut-être la réfine ne differe- 
t-elle de la gomme que par la quan- 
tité du phlogiftique , qui eft bien moin- 
dre dans la dernière ? Il eft au moins 
certain que la fermentation détruit 
les parties réfineufes , en volatilifant 
le phlogiftique , & la maturité eft un 
commencement de fermentation qui 
volatilife le phlogiftique , & qui le fait 
fervir à la coloration tles fruits : mais 
ce phlogiftique, en fe volatilifant , celle 
d’entrer dans la compofition de la ré- 
fine ; il la change ainfi en gomme , & 
la gomme à fon tour difparoîtra com- 
me la réfine , quand le fruit fera pourri , 
& quand le phlogiftique fera diftipé. 

Je ne puis m’empêcher de remar- 
quer ici le foin de la SAGE PROVI- 
DENCE , qui couvre les fruits d’une 

K 4 
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peau indiffoluble à l’eau , & qui les 
met ainfi à l’abri de la deftruétion que 
la pluie & l’humidité de l’air rendroient 
inévitable ; V agréable & l'utile , voilà 
une des formules générale de la NA- 
TURE. Cette peau du fruit, que fa 
réfine rend fufceptible de ces belles 
couleurs , devient par fa réfine une en- 
veloppe qui la défend contre l’influen- 
ce de l’humidité extérieure , & qui la 
garantit des efforts de la petite fermen- 
tation néceffaire pour produire la matu- 
rité. ... O profondeur de la S AGESSE 
de DIEU ! Ce foible tiflu réfifte à deux 
ennemis puiffans , & n’empêche point 
l’aélion bienfaifante du foleil ; le grand 
Géomètre, comme dit Platon, a tout 
fait avec poids & mefure. 
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I I I. 

Expériences fur les liqueurs colorées 
des fruits. 

La liqueur rouge-noire des Cerifes 
noires perd fa couleur lorfqu’elle eft 
expofée au foleil ; la teinture de ces 
Cerifes à Pefprit de vin eft refpeétée 
par le foleil , l’abondance du phlogiC- 
tique y empêche une promte dégra- 
dation dans la couleur. 

Cette teinture , précipitée par un 
alkali , eft verte; mais elle perd toute fa 
couleur en peu de tems. 

Les Grofeilles rouges , les Bayes de 
Sureau , de Morelle fe diflolvent dans 
l’eau. L’efprit de vin leur donne une 
couleur plus vive , que les acides exal- 
tent , & que les alkalis rendent pour- 
pre. 
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Les Bayes de Nerprun teignent en 
verd l’eau qui les diffout ; mais elles ne 
font diffolubles ni dans l’efprit de vin 
bien reétifié , ni dans les huiles. 

Ce travail n’eft qu’ébauché ; mais 
il m’étoit inutile de le pouffer plus loin : 
en le confidérant du côté de l’art de la 
teinture , il pourroit fournir des dé- 
couvertes heureufes ; mais je n’ai ni 
les talens ni le loifir de faire des re- 
cherches auffi importantes & aufli 
curieufes. M. Maquer nous les pré- 
pare fûrement dans le filence de fon 
Cabinet , & fon ouvrage fur la tein- 
ture remplira mes vues & celles des 
Artiftes. • 
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MÉMOIRE DOUZIEME. 

Sur l’influence de la lumière folaire 
pour modifier différentes parties des 
plantes dont on n’a rien dit encore. 


I. 

Des Pépins & des Noyaux. 

En faifant mes expériences précé- 
dentes , j’ai eu occafion d’en faire d’au- 
tres qui ont quelques rapports avec elles, 
& que j’ai cru devoir rapporter ici. 

L’écorce du pépin & le pépin d’Abri- 
cot ne donnent aucune teinture à l’efi- 
pritde vin; mais le bois du noyau l’a 
fortement coloré. Ce bois & la peau 
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du pépin , qui fourniflent des parties 
réfineufes , en contiennent auffi beau- 
coup d’extraélives : l’efprit de vin pé- 
nètre jufqu’au pépin de l’Abricot au 
bout de deux jours ; l’eau s’y fait ap- 
percevoir au bout de cinq jours ; mais 
il lui faut fept jours pour arriver juf- 
qu’au pépin lui-mème. 

La peau noire des pépins de Poires 
n’cft diffioluble ni dans l’eau ni dans 
l’efprit de vin ; je les ai confervés plus 
d’un mois dans ces deux liqueurs , fans 
qu’ils en fulfent fenfiblement affeétés : 
il en réfulte donc , que la peau noire 
n’y change pas de couleur; mais la 
fécondé peau commence alors à fer- 
menter dans l’eau. 

La cuticule de la graine ne fe cor- 
rompt pas , elle s’étend avec la plantu- 
le , & fa première peau ne s’y cor- 
rompt que difficilement; on la voit cou- 
vrir encore les lobes des Haricots lorf- 
quils font fortis hors de terre. 
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La peau rouge des Piftaches teint 
l’efprit de vin en rouge ; Ton amande 
fait une émulfion dans l’eau , & elle 
teint en verd l’efprit de vin. 

La couleur des Haricots change à la 
lumière ; leurs grains rouges y pren- 
nent une couleur fauve ; peut-être que 
la lumière agit en terre , fur elles , en 
fe combinant avec les fucs qui les pé- 
nètrent. 

Ne cédons pas de faire remarquer 
les foins de la SAGE PROVIDENCE, 
pour conferver tout ce qu’elle déve- 
loppe, & l’amener à fa perfeélion; elle 
met les grains à l’abri de l’eau qui les 
feroit pourrir , en les pénétrant d’a- 
bord avec trop d’abondance : mais, 
en s’y gliffant peu-à-peu par les pe- 
tits canaux deftinés pour cela , elle fa- 
vorife la fermentation , qui eft le ref- 
fort de la végétation : ce n’eft pa$ 
tout , ilfalloit garantir les pépins de 
l’humidité qui les environne dans leurs 
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fruits ; c’eft aufli pour cela que leur 
enveloppe eft indifloluble dans l’eau , 
& qu’il faut l’aétion de l’humidité pen- 
dant plufieurs mois pour difpofer les 
pépins à la germination , en y péné- 
trant pcu-à-peu par le petit vaifleau 
deftinéàla conduire dans leur mafie, 
& à favorifer ainfi la germination 
par la fermentation légère que cette 
petite quantité d’eau doit y produire. 

=,» 

I I. 

Des Boutons à fruits. 

Si l’on prend un bouton de Marron- 
nier en automne , on y trouve des feuil- 
les vertes fous fes écailles brunes. 

„ Cette enveloppe brune eft gluante, 
gommo-réfineufe dans fa partie exté- 
rieure ; mais la partie intérieure , dont 
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la couleur eft verte , eft encore tout-à- 
fait réfineufe ; l’eau ne la diflout point; 
les feuilles vertes qu’elle couvre font 
également indiflolubles à l’eau , & le 
duvet qui enveloppe la fleur fe dilfout 
comme les feuilles dans l’efprit de vin ; 
mais il eft inattaquable par l’eau. 

On voit donc déjà que le berceau des 
arbres futurs met l’efpérance de l’an- 
née à l’abri de l’humidité , fi commune 
dans l’automne & dans l’hiver , par 
cette triple enveloppe , que l’eau nç 
fauroit percer ; mais ne laiflons aucun 
doute fur les foins de la DIVINE 
PROVIDENCE. Au mois de Dé- 
cembre 1779 , je coupai des boutons 
à fleurs de Marronnier & de Poirier ; 
je couvris de cire d’Efpagne la bafe 
de ces boutons , par laquelle ils étoient 
attachés à la plante; je pris cette pré- 
caution , pour fermer h l’eau le paflage 
que cette ouverture pouvoit lui donner; 
je les laiflai ainft fous l’eau dans un vafe 
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toujours plein d’eau jufqu’au mois 
d’Avril 1780 , & , au bout de ce tems, 
l’eau n’avoit pas atteint la première 
feuille verte de l’enveloppe : ce que la 
bonnePROVIDENCE foigne eftbien 
foigné ; c’eft ainfi que fe développe , 
en filence & fans aucun danger , la 
fleur agréable qui va produire ces 
fruits fi néceflaires à notre fanté & à 
la reproduétion de l’arbre lui-même. 

Ces feuilles vertes des boutons pâlif- 
fent au printems , & les plus vertes font 
celles qui font les plus extérieures au 
bouton ; ce qui annonce que la lumière 
travcrfe l’enveloppe du bouton pour 
verdir le parenchyme de fes feuilles. 

Les feuilles, qui forment la fécondé 
enveloppe du bouton , bruniflent dans 
la partie expofée au foleil , & cette 
couleur rouge n’eft pas tout- à-fait dif- 
foluble dans l’efprit de vin , qu’elle 
jaunit un peu : mais , dans l’eau , elle 
s’y dilTout entièrement. 
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Sous l’eau , le duvet expofé au foleil 
ne donne point d’air ; la fécondé en- 
veloppe en donne beaucoup , & celui 
de la première enveloppe brune eft 
abforbé par l’eau : il eft vrai que cette 
partie doit peu végéter; il eft même 
vraifemblable qu’elle ne végète point 
du tout quand elle eft formée , car elle 
tombe auffi-tôt qu’elle ne peut plus 
fervir d’enveloppe à la fleur. 

La feuille verte blanchit d’abord au 
foleil ; elle ne végète pas beaucoup , 
& il s’y volatilife plus de matière co- 
lorante qu’il ne peut s’en reproduire. 
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De la Moelle. 

La moëlle du Sureau , quand elle 
eft fèche , ne change prefque point de 
couleur lorfqu’elle eft expofée à l’a&ion 
du foleil : il eft vrai qu’elle n’eft dif- 
foluble , ni dans l’efprit de vin , ni 
dans l’eau ; & l’on fait que le foleil 
n’agit que fur la partie réfineufe. 

Il réfulte de cette obfervation , que 
le parenchyme & la moëlle ne font 
pas fi femblables qu’on l’a cru ; le 
parenchyme eft diffoluble , en très- 
grande partie , dans l’efprit de vin , 
& il contient beaucoup de parties ex- 
tra&ives. 
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I V. 

Des Racines . 

Les racines ne font pas faites pour 
recevoir l’influence de la lumière : j’ai 
été cependant curieux de rechercher 
fon aétion fur elles ; j’ai trouvé qu’elle 
étoit toujours proportionnelle à la 
quantité de la réfine qu’elles conte- 
n oient. 

Les racines ont été expofées à la 
lumière du foleil après avoir été fen- 
dues , & avec les précautions décrites 
dans mes expériences fur les bois ; 
j’avois toujours foin de couvrir une 
portion du morceau mis en expé- 
rience , avec un morceau de feuille de 
plomb laminé , pour faire la compa- 
raifon. 
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La racine de l’Ariftoloche 'l 

du Calamus I ntbeau _ 
de l’Impératoire | COU p 
de l’Ellebore J change. 

de l’Iris 
de l’Eupatoire 
de Behen 
de Jalap 
de Galanga 
de Cyperinum 

d’Althea } très-peu. 

de Pivoine ^ point du 

d’Hermoda&e j tout. 
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V. 

Des Réfines. 

Toutes mes expériences précéden- 
tes le font réunies pour prouver l’ac- 
tion de la lumière fur la partie réli- 
neufe des végétaux ; mais comme on 
pouvoit avoir des doutes fur la nature 
de cette partie affeélée par la lumière , 
j’ai voulu faire des expériences fur les 
réfines elles-mêmes. 

Pour faire ces expériences , j’ai placé 
mes réfines dans des verres de montre , 
& je les ai ainfi expofées au foleil ; 
j’en ai placé de fcmblables fous des 
récipiens , avec des bouteilles qui con- 
tenoient du foie de l'oufre en liqueur > 
dont je dégageois le phlogiftique par 
le moyen d’un acide , & que j’y rete- 
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nois en les enfermant avec l’air phlo- 
giftiqué , par le moyen de l’eau : c’eft 
ici que j’ai eu Poccafion de remar- 
quer , que la lumière agit fur les réfi- 
nes dégagées du bois , comme fur cel- 
les qui font contenues dans le bois ; 
enfin , l’on verra que la lumière agit 
fur les réfines à-peu-près comme le 
phlogiftique; la Table fuivante ne lailTe 
pas des doutes fur cela. 

On ne pourra s’empêcher d’en con- 
clure encore tout ce que j’ai déjà dit 
fur la combinaifon de la lumière avec 
les corps expofés à fon aéfion ; puif- 
qu’elle les teint précifément comme le 
phlogiftique , & l’on ne doutera pas 
de l’union du phlogiftique avec elles , 
lorfqu’il les a coloré : un changement 
de couleur cft une modification , qui 
fuppofe une combinaifon nouvelle , & 
peut-être une décompofition occafion- 
née par cette combinaifon , de forte 
que le changement de couleur, que la 
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lumière produit fur les corps réfineux 
qu’on y expofe , efl l’effet de la com- 
binaifon de la lumière avec eux. 

Réfines expofées à la lumière . 

I. Maftic , blanchi. 

II. Sandarac, blanchi. 

III. Gomme Gutte, brunie. 

IV. Gomme Arabique, blanchie. 

V. Réfine Animé , blanchie. 

VI. Réfine Ammoniacale , brunie. 

VII. Réfine de Gayac , jaunie. 

VIII. Réfine de Tacamacha , fort 
jaunie. 

IX. Réfine de Scammonée , fondue. 

X. Encens , blanchi & tranfparent. 

XI. Réfine de Pin , noircie , puis 
jaunie. 
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Réfines expofées à la vapeur du foie 
de foufre. 

I. Maftic , jauni. 

II. Sandarac , jauni beaucoup. 

III. Gomme Gutte , jaune clair; 

IV. Gomme Arabique , blanchie & 
fondue. 

V. Réfine Animé , blanchie. 

VI. Réfine Ammoniacale , devenue 
plus claire. 

VII. Réfine de Gayac , jaunie. , 

VIII. Réfine de Tacamacha , jaunie 
beaucoup. 

IX. Réfine de Scammonée , blanchie. 

X. Encens , blanc & mat. 

•^I- Réfine de Pin , noircie , puis 
jaunie. 
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VI. . 

Des Huiles. 

Les huiles paroiflent aufli éprouver 
quelques modifications par l’aéfion de 
la lumière fur elles. Si l’on expofe une 
huile par expreffion dans un large 
vaifieau , & qu’on la fade nager fur 
l’eau en lui faifant recevoir la lumière 
folaire , on en verra au bout de quel- 
ques mois une partie s’enfoncer fous 
une forme grumelée , l’autre refte tranf- 
parente & fans couleur , mais elle fera 
plus épaifle & plus onéhieufe. 

Si l’on expofe les huiles de cette ma- 
nière au foleil dans des bouteilles bien 
bouchées , elles y perdent leur cou- 
leur, j’ai fait ces expériences fur l’huile 
d’ Amandes douces. 
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Les huiles eflèntielles offrent dans 
les bouteilles bien bouchées les mê- 
mes phénomènes , quand on les expofe 
au foleil; j’ai encore fait cette expé- 
rience fur l’huile de Genièvre & fur 
celle de Lavande. 



. . , 
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MÉMOIRE TREIZIEME. 

Sur l’influence de la lumière folaire 
pour modifier les animaux. 


On n’a point fait d’expériences fur 
l’influence de la lumière , pour modi- 
fier les animaux , & l’on n’a qu’un 
petit nombre d’obfervations égrenées, 
faites fans but fur ce fujet important ; 
j’en aurois entrepris fur moi même, 
fi ma fanté m’avoit permis de braver 
les inconvénients d’une chaleur un peu 
forte , mais j’ai été forcé de voir ce 
qu’on pourroit faire fans ofcr le tenter. 
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I. 

Influence de la lumière folaire fur 
V Homme. 

Il eft évident que la peau de l’hom- 
me éprouve les impreflions de la lu- 
mière ; toutes les parties de fon corps 
expofées à fon aélion font moins blan- 
ches que celles qui font le plus cou- 
vertes ; on l’obferve meme dans les 
perfonnes qui vivent le plus molle- 
ment. Les hommes & les femmes qui 
travaillent dans la campagne ont la 
peau des mains & du vifage comme 
fi elle avoit été tannée ; tandis que la 
peau des parties cachées a confervé 
toute fa blancheur ; enfin , ce qui for- 
tifie ces preuves ; c’eft que , dans le 
tems des fenaifons & des moilfons , la 
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peau découverte des Moilfonneurs eft 
beaucoup plus noire qu’avant ou après 
ces récoltes, parce qu’alors on eft plus 
long-tems de fuite expofé à l’aéHon du 
foleil. Pendant l’hiver , à la ville comme 
à la campagne , la peau reprend peu- 
à-pcu fa blancheur , parce qu’on eft 
moins expofé au foleil ; dans les mala- 
dies qui obligent à garder le lit , la 
peau blanchit tout-à-fait. 

Ces phénomènes doivent arriver , 
parce que , comme l’adion du foleil fur 
la peau ne s’étend pas d’une manière 
bien fenfible dans nos climats au de-là 
de la peau , il eft clair , que , lorfque les 
parties extérieures & colorées de l’épi- 
derme , qui fe reproduifent & qui tom- 
bent fans celle , font tombées , les par- 
ties affedées par la lumière doivent 
tomber , de forte que lorfque la lu- 
mière celfe d’agir fur ces parties, il ; 
faut qu’elles reprennent leur couleur 
originelle. Il y a plus d’une payfanne 
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dont le teint , brûlé à la campagne , 
revêtit à la ville la blancheur des lys* 

Dans les voyages faits fur l’eau & 
dans les glaciers , où la réflexion de 
la lumière eft vive , on fe haie d’une 
manière incroyable ; c’eft peut-être en- 
core à l’aétion vive de la lumière fur 
le vifage , qu’il faut attribuer les ger- 
çures & l’exfoliation de la peau , qu’on 
n’éprouve cependant qu’au vifage , 
dont la peau eft fort délicate , quoi- 
que les mains & le refte du corps foient 
comme lui baignés par l’air environ- 
nant ; mais les mains ont une épider- 
me plus robufte , & le refte du corps 
eft à l’abri des impreflions immédiates 
de la lumière. 

M. De Lorry, ce Médecin phi- 
lofophe , entre divers ouvrages excel- 
lens , en a publié un très-précieux , 
de Morbis cutaneis y où il parle d’une 
fille dont le dos , découvert au foleil 
pendant qu’elle fe baignoit , fut rouge 
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pendant plufieurs années ; ceux qui 
fe baignent dans notre Lac favent 
que le foleil produit cet effet fur les 
parties qu’il darde de fes rayons , 
quand elles ne font pas plongées fous 
l’eau. 

Le foleil occafionne ces taches jaunes 
tirant fur le brun , qu’on appelle des 
roujfes ; ces taches font uniquement 
l’effet de la lumière , & il paroît qu’elles 
pénètrent le réfeau de Malpighi. 
M. De Lorry eft dans la meme 
idée. 

Je crois que la couleur différente des 
hommes fur le globe , eft l’effet de 
l’aélion combinée de la chaleur & de la 
lumière ; plus le réfeau de Malpighi 
- eft lâche , plus il donne de prife à l’ac- 
tion de la lumière ; & c’eft aufil ce 
qui arrive dans les régions brûlantes 
de l’Afrique ; c’eft , au moins , l’effet 
qu’éprouvent les Européens, qui y per- 
dent bientôt leur blancheur , & qui , 


DigitizedT5y Google 


C 17* ') 

au bout de quelques générations de- 
viendroient vraifemblableraent auffi 
noirs que ces malheureux Africains 
qu’ils croient avoir le droit de faire 
leurs efclaves. 

11 y a plufieurs animaux vivans fur 
lefquels l’abfence de la lumière ou fon 
aétion produifent des effets marqués. 
M. Scheele raconte , que la Nereis 
Lacujlris eft rouge quand elle vit au 
foleil , & qu’elle eft blanche dans 
l’obfcurité. M. l’Abbé Spallanzani 
a obfervé , que l’aétion immédiate du 
foleil tue fur-le-champ les Animalcules 
fpermatiques dans les vaiffeaux ou- 
verts , quoiqu’ils y puiffent impuné- 
ment fupporter une chaleur plus forte 
que celle qui leur eft communiquée par 
le foleil , ou qu’ils puiffent vivre dans 
un air plus fortement échauffe que par 
le foleil. M. Trembley nous ap- 
prend que le Polype cherche la lumière, 
quoiqu’il n’ait pu découvrir dans cet 

animal 
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animal aucun organe particulier qui 
pût lui tenir lieu de nos yeux. Tout 
fon corps feroit-il affeété par la lumière 
comme notre nerf optique ? 

Seroit-ce à la diminution de la lumière 
folaire 4 qu’il faut attribuer la blancheur 
de quelques animaux dans les régions 
feptentrionales pendant l’hiver ? Il eft 
au moins certain , que les nuits y font 
plus longues que les jours > & que c’eft 
feulement la où les Lié vres, les Ecureuils 
paffent toutes les années de la couleur 
rouge qu’ils ont en été , à la couleur 
blanche qu’ils prennent au commence- 
ment de l’hiver. Il paroît encore que les 
oifeaux , peints des plus vives couleurs , 
viennent de ces régions , où le foleil , 
agiflant avec le plus de confiance & le 
plus d’énergie , femble fur-tout impré- 
gner leur plumage de fes nuances prif< 
matiques. 


Tome IIÎ, M 
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I I. 

Influence de la lumière folaire fur 
quelques parties des animaux morts. 

On connoît les expériences curieufes 
du pénétrant Reaumur fur la liqueur 
d’un Buccin , qui eft blanche au fortir - 
de l’animal , & qui rougit à la lumière , 
fans une chaleur plus grande que celle 
de l’atmofphère, quoiqu’elle ne rougilfe 
pas par la chaleur , fans la lumière ; 
mais il faut qu’elle ait encore une quan- > 

îité d’air fuffifante pour recevoir fans- 
doute le phlogiftique qui s’en échappe ; 
il paroît toujours au moins que la lu- 
mière agit fur cette couleur pourpre : 
voyez les Mémoires de T Académie 
Royale des Sciences de Paris , année 
1 7 1 1 . M. Du Hamel , dans les mêmes 
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Mémoires pour l’année 1746 , parle 
d’un coquillage dont la lumière feule 
colore le fuc. 

L’ivoire jaune blanchit au foleil , 
de même que les os , les coquilles & 
les madrépores. 

La foie jaune ôtée du cocon & ex- 
pofée au foleil , de manière qu’une 
partie reçoive l’aélion du foleil & 
que l’autre en foit garantie par le 
moyen d’une feuille de plomb laminé ; 
cette foie blanchira parfaitement dans 
fa partie découverte , & confervera 
entièrement fa couleur jaune dans la 
partie qui aura été couverte. La foie 
blanche ne foufïre aucune efpèce d’al- 
tération ; je m’en fuis alfuré par plu- 
fiéurs expériences. Mais la foie des 
cocons blancs , qui roullit dans l’eau 
chaude où 011 la plonge avec eux pour 
la tirer & la mettre en écheveau , re- 
prend fa première blancheur quand on 
l’expofe au foleil ; les Chinois fuivent 

M a 
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ce procédé pour blanchir leur foie : M, 
Poivre, qui rapporte ce fait, favoit 
aufli que la foie des cocons jaunes blan- 
chiffoit parfaitement au foleil ; de forte 
que j’ai découvert un fait déjà connu , 
& je me fais un plaifir de le dire. 

La cire fe blanchit en l’expofant 
au foleil; la lumière n’agiroit-elle point 
alors fur la partie réfineufe des végé- 
taux, que les Abeilles n’auroient pas 
entièrement dénaturée par l’élabora- 
tion qu’elle aura pu fouffrir dans leur 
corps ? 

J’ai fait des expériences fur plufieurs 
efpèces de peaux ; & j’ai trouvé que la 
peau du Renard blanc , celle du Lapin 
blanc , de meme que celle de la Pan- 
thère , avoient afTez bruni au foleil , 
après en avoir reçu l’influence pendant 
trois femaines : mais les plumes de 
divers oifeaux , comme les plumes ver- 
tes du Perroquet & du Paon , n’y ont 
fouffert aucune altération. 
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Divers infeétes font phofphoriques; 
toutes les parties des animaux, en pour- 
riffant, le deviennent encore; toutes 
leurs parties fourniffent la matière du 
phofphore : cela n’annonceroit-il pas 
des rapports marqués entr’eux & la 
lumière ? cela ne feroit-il pas foup- 
çonner que divers corpufcules lumi- 
neux y exiftent ifolés, & qu’ils reparoif- 
fent peut-être quand on les concentre 
par l’art. 

Obfervons ici que la lumière , en 
blanchiffant la foie jaune & la cire , 
agit fur ces parties du règne animal , 
comme l’acide fulfureux volatil qui pro- 
duit fur elles par fa vapeur les mêmes 
effets. Dois -je en conclure encore, 
comme je l’ai fait fi fouvent, & comme 
je le ferai très-fouvent peut-être par des 
analogies femblables , que la lumière 
agit ici fur la foie & la cire comme 
un corps phlogiftiquant ? 

ï-e phofphore de M. Canton , qui 

M 3 
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eft compofé en très -grande partie de 
poudre d’écailles d’Huitres calcinées , 
fe pénètre tellement de la lumière du 
folcil quand il y cft expofé , feulement 
pendant quelques fécondés , que, même 
au bout de fix mois , il eft alors encore 
lumineux ; ce qui n’arriveroit pas s’il 
n’avoit pas éprouvé Pimpreflîon immé- 
diate de la lumière , & s’il ne s’en étoit 
pas imprégné. M. Canton nous ap- 
prend encore , que l’éther fe charge 
tellement des particules de fon phof- 
phore , qui retiennent en elles les cor- 
pufculcs lumineux , que cet éther de- 
vient phofphorique quoiqu’il conferve 
toute fa tranfparence ; d’où il réfulte 
clairement une affinité décidée entre 
les liqueurs fpiritueufes & la lumière , 
de même qu’avec les particules folides 
de matière qui ont cette affinité avec 
la lumière elle-même. 

Voilà déjà quelques faits curieux , 
qui font foupconner l’adion de la lu- 
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mière fur les animaux & fur leurs par- 
ties ; combien en faut-il ajouter pour 
en tirer des conféquences lumineufes ? 
C’eft aux Obfervateurs à faifir les faits 
qu’il importe le plus d’approfondir; un 
feul , bien capital , inftruiroit plus que 
mille autres qu’on ne fauroit enchaî- 
ner ; il fourniroit la clef de ce myftère , 
& diffiperoit l’obfcurité qui le couvre. 



M 4 
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MÉMOIRE QUATORZIEME. 

Sur l’influence de la lumière folaire 
pour modifier les Etres du règne 
minéral. 


IjE règne minéral fera-t-il à l’abri 
de l’influence des rayons folaires ? Seul 
dans la Nature fe fouftraira-t-il à cet 
aftre qui dirige , par la gravitation , 
les inouvemens de notre terre ? On 
peut tout croire , tout imaginer , tout; 
nier , tout affirmer ; plufieurs Natu- 
raliftes ont tout cru , tout imaginé , 
tout nié , tout affirmé ; mais il y en a 
bien peu qui aient cru , imaginé , nié , 
affirmé après des expériences : j’en ai 
fait quelques-unes; j’en ai raffiemblé 
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d’autres , & je fuis parvenu à croire 
avec quelque fondement que la lumière 
agit fur divers corps du règne miné- 
ral. Quoiqu’il ne femble pas d’abord 
que ces êtres , qui paroilfent fe former 
dans les entrailles dé la terre , où ils 
ne peuvent recevoir l’aétion immédiate 
de la lumière , dulfent en éprouver les 
effets ; croira-t-on , parce que. la lu- 
mière n’agit pas immédiatement fur 
eux , qu’elle n’y agit point du tout ? 
Je n’affirme rien , je ne nie rien ; mais 
je dis que cela eft poflible. 
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I. 

La lumière J%laire rend divers 
minéraux phofp boriques. 

Beccari , qui a traité avec foin 
la matière des phofphores dans les 
Mémoires qu’il a fourni à l’Académie 
de Bologne , & qu’elle a publié dans 
les Volumes II & III de fa collec- 
tion , prouve d’une manière évidente , 
que les trois règnes fournillent abon- 
damment des corps qui s’imprègnent 
de la lumière du foleil , qui la retien- 
nent , & qui démontrent qu’ils en font 
imprégnés , en rendant cette lumière , 
comme on peut le voir quand ils font 
expofés à l’obfcurité. 

Il a trouvé que plulieurs terres 
jouilfent de cet avantage , & parmi 
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elles la terre végétale & divers fables. 

Plufieurs pierres , foit des plus molles, 
foit des plus dures , & fur-tout les dia- 
rnans , jouiflent de la faculté de s’im- 
biber de la lumière folaire , & d’éclairer 
avec elle dans l’obfcurité ; mais parmi 
les métaux il n’a trouvé que l’orpiment 
& l’arfenic blanc qui euffent cette 
propriété ; les fels paroiftent aufTi jouir 
de cette propriété dans un haut degré. 

11 en réfulte donc , que ces corps 
attirent à eux la lumière , qu’ils s’en 
emparent ; qu’elle y féjourne pendant 
quelque tems , qu’elle en rdfort en 
partie , ou peut-être qu’elle s’en échap- 
pe toute entière ; mais , après avoir vu 
l’influence de la lumière, par fa com- 
binaifon , fur tant de corps , ne peut-on 
pas conclure avec alfez de fondement , 
qu’il eft probable que ces corps où on 
la voit réfider en retiennent quelques 
portions ? Et comme tous ces corps 
rendent une lumière qui leur eft par- 
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ticulière , & qui varie par fa vivacité 
& fa couleur , ne pourroit-on pas 
regarder cela comme une preuve qu’ils 
en combinent des quantités & des par- 
ties différentes ? D’où l’on pourroit 
foupçonner encore , que la lumière agit, 
non-feulement fur la plante par l’ac- 
tion immédiate qu’elle a fur elle , mais 
encore par la préparation qu’elle donne 
aux fucs nourriciers que la terre lui 
fournit ; & l’on ne peut douter que 
la terre végétative ne foit imprégnée 
de cette lumière , puifque nous voyons 
que la terre végétale a de grandes affi- 
nités avec elle , & qu’elle la pénètre au 
point de fe revêtir de fes rayons & 
d’éclairer fans elle dans l’obfcurité. 


Digitized by Google 



( i8 9 5 

» ' — «jaq p p f g. 

I I. 

Action de la lumière folaire fur dijfê- 
rens corps du règne minéral. 

LETurbith minéral, bien lavé, & 
expofé à l’aétion de la lumière dans 
des flacons de verre bien bouchés , 
noircit à fa furface , mais conferve fa 
belle couleur jaune fous cette couche 
noire. 

Le Cinnabre diflous dans l’eau perd 
fa couleur au foleil en fort peu de tems. 

Le Mercure doux & le Sublimé- 
corrofif noirciflent au foleil. 

4 

Le Bifmuth prend au foleil une teinte 
violette, comme dans l’air inflammable. 

Le Magiftère de Bifmuth noircit de 
même au foleil , ou plutôt , il y prend 
une couleur d’un gris foncé. 


Digitized by Google 


C Ipo ) 

Le Soufre doré d’ Antimoine devient, 
au bout d’un mois , prefque blanc , 
quand il eft expofé à la lumière du foleil. 

L’acide vitriolique , fans couleur & 
bien déphlogiftiqué , expofé à la lumière 
dans des flacons bien bouchés , a rouffi ; 
il a même bruni au bout de trois mois , 
quoique des flacons femblables , placés 
à côté , mais couverts avec un vafe 
opaque , n’aient fouffert aucune al- 
tération dans leur couleur. M. De 
Fourcroy parle de flacons fembla- 
bles, pleins d’acide vitriolique , expofés 
à la lumière , où il fe formoit de l’acide 
fulfureux. Cette expérience étoit trop 
délicate & trop importante pour la 
négliger , elle m’occupoit beaucoup : 
j’en parlai à M. De Saussure , qui 
douta de la poflibilité de fermer les 
flacons afîez bien pour intercepter toute 
communication avec l’air extérieur. Il 
me propofa de faire cette expérience 
dans des tubes fcellés hermétiquement : 
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j’en fis conftruire dans ce but , & j’avoue 
que l’acide vitriolique n’y a fouffert 
• aucune coloration. 

L’efprit de Nitre très-blanc jaunit 
lorfqu’il refte expofé à l’influence du 
foleil , & il y devient plus volatil. 

La lumière du foleil colore à la lon- 
gue l’alkali végétal très-pur. 

L’alkali cauftique eft blanchi lorf- 
qu’il reçoit pendant quelque tems les 
rayons du foleil. 

Ainfi , les traces de la lumière fur ces 
corps font plus profondes & plus du- 
rables que les précédentes , & elles font 
même d’autant plus certaines, que tous 
ces corps ne fouffrent point les chan- 
gemens dont j’ai parlé , s’ils font tenus 
dans l’obfcurité & à l’abri des vapeurs 
phlogiftiquées. 
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Action de la lumière folaire fur les 
précipités d'argent , & fur-tout fur la 
Lune cornée . 


Beccari , Meyer , Schulze & 
Scheele avoient obfervé que les pré- 
cipités d’argent étoient noircis par 
l’aélion de la lumière du foleil fur 
eux ; mais , de tous ces précipités , 
celui qui offre les phénomènes les plus 
remarquables , c’eft la Lune cornée ; 
auffi eft-ce celui qui a le plus fixé^leur 
attention ; c’eft auffi celui qui m’a fourni 
le plus d’obfervations importantes : je 
réunirai ici leurs efforts avec les miens ; 
peut-être , la lumière prendra-t-elle ainft 
à nos yeux une forme plus perceptible, 
peut-être pourra-t-on mieux l’obferver, 

lorfqu’elle 
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lorfqü’elle y fera fixée , & fe garantir 
de l’éblouiflement qu’elle occafionne , 
quand elle vient frapper immédiate- 
ment notre foible vue. 

J’ai fait mes expériences fur la lune 
cornée, dans des flacons d’un verre très- 
tranfparent , & qui étoient bouchés 
avec des bouchons de cryftal ufés à 
l’émeril : fi l’on y met de la lune cor- 
née , elle commence à fe teindre en 
violet au bout de quelques fécondés ; 
après une minute , elle efl: très-fenfi- 
blement violette , & cette couleur ne 
pénètre pas au-delà d’une furface bien 
mince ; au bout d’une demi-heure la 
couleur violette fe change en une cou- 
leur qui reffemble à celle de la terre 
d’ombre , & qui ne fouffre plus aucune / 
variation dans fa nuance. 

La lune cornée & tous les autres 
précipités d’argent , mêlés avec la 
Craie & la Magnéfie du Nitre , of- 
frent les mêmes phénomènes , quand 
Tome III. N 
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ils font expofés immédiatement à la 
lumière folaire. 

Ce changement de couleur eft uni- 
quement- dû à l’impreflion de la lu- 
mière ; puifque la lune cornée , ex- 
pofée de la même manière à la chaleur , 
au froid , à l’humidité , dans un air 
fort fec , ou même dans le vuide , 
pourvu qu’elle foit foigneufement ga- 
rantie de l’impreflion de la lumière & 
des vapeurs phlogiftiquées , conferve 
inaltérablement fa blancheur , & elle 
ne la perd jamais que proportionnel- 
lement à l’ariion de la lumière fur 
elle , ou des matières phlogiftiquées ; 
fi elle étoit , par exemple , placée dans 
un lieu où l’illumination permît feule- 
ment de lire l’écriture courante , il fau- 
droit huit ou dix jours pour qu’elle 
y perdît fa blancheur. 

La lumière réfléchie & réfra&ée 
produit les mêmes effets. 

Mais, pour mieux conftater la vérité de 
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ce fait, Beccari, Meyer, Schulze 
& Scheele avoient vu , que fi l’on 
plaçoit de la lune cornée dans un vafe 
ouvert , & qu’on le couvrît en partie 
avec des bandes de papier, la partie 
couverte étoit la dernière qui changeât 
de couleur ; pour rendre l’expérience 
plus décifive , il faut couvrir le vafe 
avec une plaque de laiton trouée de 
plufieurs trous ; alors il n’y a que les 
portions de la lune cornée , expofées 
par ces trous à l’aélion de la lumière , 
qui deviennent violettes , les autres 
confervCnt leur blancheur , & quand 
on a levé la plaque de laiton , l’on voit 
l’image d’un morceau de fatin blanc 
femé de mouches violettes. 

Mais je ne me fuis pas contenté de 
faire ces expériences générales , je fuis 
entré dans quelques détails que je 
crois importans. 

Si l’on emploie une Lentille pour 
porter une lumière plus vive fur la 
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lune cornée , elle eit colorée à l’inftant 
même, parce qu’elle reçoit plus de lu- 
mière que par l’aéfion feule du foleil. 

Si l’on intercepte les rayons de lu- 
mière par une feuille de papier fin , 
de manière que la lumière ne parvienne 
à la lune cornée fur laquelle il repofe 
qu’au travers de ce papier , la colo- 
ration ne commence qu’au bout d’une 
minute ; fi l’on emploie deux feuilles 
de papier , il faut trois minutes ; fi 
l’on met trois feuilles de papier entre 
la lune cornée & la lumière , la colo- 
ration demande dix minutes pour com- 
mencer à fe faire appercevoir ; mais 
fi f on fe fert de quatre papiers , la 
coloration n’a jamais lieu , quel que 
foit le tems pendant lequel cette lune 
cornée fera expofée à la lumière. 

Un morceau de bois de Noyer, 
ayant demi-ligne d’épaiflèur , empêche 
la coloration de la lune cornée qu’il 
couvre : ma i s un morceau de Sapin 
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femblable ne produifit pas cet effet ; la 
lune cornée fe colora fort bien , quoi- 
qu’il lui interceptât la lumière : fes pores 
font fans doute plus larges que ceux 
du Noyer , & donnent pafTage à une 
plus grande quantité de corpufcules 
lumineux. 

Ceci confirme bien l’opinion que 
j’ai avancée , fur la pénétration de la 
lumière au travers de l’écorce des bran- 
ches & des enveloppes des fleurs; mais 
on voit, en même tems, les bornes pref- 
crites à la lumière pour pénétrer les 
corps opaques , fans perdre la faculté 
de fe combiner avec eux. 

Douze lames de verre , ayant cha- 
cune trois quarts de ligne d’épaiffeur , 
& qui fe touchoient , couvroient une 
portion de la lune cornée dans une fou- 
coupe de porcelaine ; cependant , quoi- 
que cette lune cornée ne reçût la lumière 
qu’au travers de ces lames , elle fut co- 
lorée au bout de vingt-deux minutes* 

N 3 
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Deux pouces d’eau, entre deux lames 
de verre, n’ont arrêté que pendant trois 
minutes l’aétion de la lumière fur la 
lune cornée ; elle eft devenue violette 
au bout de ce tems-là. 

M. Scheele a dit , que les diffe— 
rens rayons avoient un différent pou- 
voir pour colorer la lune cornée; mais, 
comme fi ce fait eût été d’une petite 
importance, il n’entre dans aucun dé- 
tail fur les expériences propres à l’éta- 
blir ; j’ai vu , peut-être comme lui , 
les conféquences qu’on pouvoit en ti- 
rer ; mais j’ai cru qu’il convenoit de 
s’affurer de la vérité de l’expérience 
fondamentale fur laquelle ces confé- 
quences repofent. 

D’abord , il étoit capital de fixer le 
tems néceffaire à chaque rayon pris- 
matique , pour colorer la lune cornée ; 
c’eft ce que j’ai pu obferver , en fai- 
fant tomber un rayon , divifé par un 
prifme excellent fait en Angleterre fur 


Digitized by (Google 



C 1 99 ) 

la lune cornée , & en fuivant atten- 
tivement les changemens opérés par 
chacun d’eux fur la lune cornée qu’ils 
éclairoient féparément : on peut faire 
aifément cette expérience , en plaçant 
la lune cornée dans des verres de mon- 
tre , difpofés de manière que les rayons 
prifmatiques tombent fur ces verres 
& les couvrent; on /Conferve l’image 
prifmatique du fôleil à la même place, 
par le moyen d’un miroir qu’on fait 
tourner avec le foleil , & qui fixe tou- 
jours le rayon folaire à la même place. 

On comprend que la lune cornée 
doit être mife dans ces verres de mon- 
tre , tandis que la chambre où l’on 
opère eft aflez brune pour empêcher 
l’aétion de la lumière du foleil fur elle; 
alors on trouvera fûrement que 

I. Le rayon violet colore la lune 
cornée dans quinze fécondés. 

II. Le rayon pourpre colore la lune 
cornée dans vingt-trois fécondés. 

N 4 
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- III. Le rayon bleu colore la lune 
Cornée dans vingt-neuf fécondés. 

IV. Le rayon verd colore la lune 
cornée dans trente-fept fécondés. 

V. Le rayon jaune colore la lune 
cornée dans cinq minutes & trente 
fécondés. 

VI. Le rayon orangé colore la lune 
cornéé dans douze minutes. 

VII. Le rayon rouge colore la dune 
cornée dans vingt minutes. 

Ces trois dernières couleurs com- 
mencoicnt feulement alors à laifferune 

9 

teinte violette fur la lune cornée ; mais 
je n’ai jamais pu parvenir à la rendre 
aulfi forte que celle qui elt produite 
par le rayon violet , même en lailîant 
agir ces trois rayons pendant trois 
quarts d’heure. 

J’ai appliqué fur une des furfaces 
latérales d’un flacon, parfaitement tranf> 
parent, une couche de lune cornée; j’y 
ai fait tomber l’image du prifme dont 
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j’ai parlé , de manière qu’elle occupât 
toute la largeur de l’efpace couvert par 
la lune cornée , que j’avois eu foin de 
couper en diagonale , pour mieux juger 
l’impreffion de la lumière fur la lamelle 
de lune cornée , appliquée immédiate- 
ment au verre ; & j’ai obfervé conftam- 
ment l’effet de chaque rayon , comme 
je l’ai décrit. 

Je dois ajouter , que les rayons prif- 
matiques donnent à la lune cornée une 
couleur violette tirant fur le bleu , & 
dont la couleur bleue- s’éclaircit à mefure 
que les rayons font moins réfrangibles; 
tandis que toute la lumière foîaire, 
compofée de tous fes rayons , lui donne 
une couleur violette qui pafle à celle de 
la terre d’ombre. 

J’ai varié encore ces expériences , 
en fuivant la méthode que j’ai décrite, 
pour éclairer les corps avec les rayons 
que je fouhaitois ; j’ai placé pour cela 
la lune cornée dans des verres de 
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montre , fous mes bouteilles pleines de 
liqueurs colorées , & voici les réfultats 
que j’ai obtenu. 

I. Lune cornée à l’air libre & au 
foleil , colorée dans vingt fécondés. 

II. Lune cornée fous la bouteille 
pleine d’eau , colorée dans vingt fé- 
condés. 

III. Lune cornée fous la bouteille 
pleine d’eau , colorée en rouge dans 
une minute. 

IV. Lune cornée fous la bouteille 
pleine d’eau , colorée en violet très- 
léger dans deux minutes. 

I. Cette Lune cornée prit la couleur 
de terre d’ombre à l’air libre en dix- 
fept minutes. 

II. Sous le vafe d’eau elle prit la 
couleur de terre d’ombre en dix-fept 
minutes. 

III. Sous le vafe rouge elle prit la 
couleur lilas en une heure. 
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IV. Sous le vafe violet elle prit la 
couleur lilas clair en une heure quinze 
minutes. 

11 réfulte de ces expériences , dont 
les effets font différens de ceux que le 
rayon prifmatique a produits , que la 
différence provient de la diminution 
dans la quantité de la lumière tranf- 
mife ; & l’on ne peut fe diflimuler que 
la quantité de Carmin , nécelTaire pour 
colorer l’eau en rouge vif, eft à la 
quantité de Tournefol néceffaire pour 
colorer l’eau en violet foncé , dans 
une proportion au moins décuple ; 
d’où il réfulteroit , que le rayon violet 
agiroit encore avec tout fon avantage 
fur les autres rayons , fi l’on avoit foin 
de faire entrer dans le calcul , la quan- 
tité de lumière réfléchie par la quantité 
de matière difToute , de même que la 
quantité de lumière abforbée par cette 
même matière. 

Enfin , l’expérience faite pour voir 
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le dernier effet des lumières colorées 
fur la lune cornée , montre encore 
que la lumière étoit repouffée par ces 
matières colorantes , puifque les chan- 
gemens , dans l’air & au travers de la 
bouteille d’eau , furent à-peu-près pro- 
duits dans le même tems , & portés 
auffi loin qu’ils pouvoient l’être ; tandis 
qu’ils ne purent jamais y arriver fous 
les bouteilles remplies de liqueurs co- 
lorées. 

Quoique ces expériences foient pro- 
pres à faire naître des doutes fur les 
précédentes , je n’ai pas voulu les paf- 
fer fous filence ; elles peuvent donner 
lieu à des recherches curieufes. 

Toutes ces expériences ont été faites 
à la lumière du foleil ; j’ai voulu les 
répéter dans un jour où le ciel étoit 
couvert de nuages. 

I. Lune cornée à l’air libre , colorée 
en violet au bout de deux minutes. 

II. Lune cornée fous un vafe d’eau , 
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colorée en violet moins foncé au bout 
de deux minutes. 

III. Lune cornée fous un vafe d’eau 
rouge , un peu brunie au bout de trente- 
deux minutes. 

IV. Lune cornée fous un vafe d’eau 
violette , encore moins au bout de 
trente-deux minutes. 

La couleur dans ce dernier cas étoit 
celle de cette lune cornée , vue au 
travers d’une gaze violette. 

—— r!=r-— ,.■■■■ k» 

I I I. 

La lumière agit J’ur les précipités 
d’argent comme les procédés phlo- 
gifliquans. 

Quoique la lumière ne foit pas le 
phlogiftique , puifqu’elle traverfe les 
vafes de verre i elle produit les effets 
des procédés phlogiftiquans. 
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Pour phlogiftiquer l’air d’un réel*» 
pient , j’y introduis une bouteille avec 
du foie de foufre en liqueur , & je le 
dégage par le moyen d’un acide ; alors 
les corps placés fous ce récipient doi- 
vent éprouver l’aétion du phlogiftique î 
voici les réfultats produits par l’in- 
fluence du phlogiftique fur les corps 
fuivans. 

On fait que le phlogiftique noircit 
les métaux blancs ; mais je ne m’arrête 
pas fur cette obfervation , parce que 
la lumière ne produit aucun effet fur 
eux. 

I. La lune cornée , expofée à l’aétiorl 
des vapeurs phlogiftiquées , a noirci* 

II. La diffolution d’argent unie à la 
craie a noirci lorfqu’elle a été expofée 
dans l’air phlogiftiqué. 

III. La diffolution d’argent unie à 
la magnéfie du nitre a noirci lorfqu’eile 
a été expofée dans l’air phlogiftiqué. 
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IV. Le magiftère de bifmuth a noirci 
lorfqu’il a été expofé dans l’air phlo- 
giftiqué. 

V. Le fucre de Saturne a noirci 
lorfqu’il a été expofé dans l’air phlo- 
giftiqué. 

VI. Le mercure doux a noirci lorf- 
qu’il a été expofé dans l’air phlogif- 
tiqué. 

VII. Le blanc de plomb a noirci 
lorfqu’il a été expofé dans l’air phlo- 
giftiqué. 

VIII. La cerufe a noirci lorfqu’elle 
a été expofée dans l’air phlogiftiqué. 

IX. Le mercure dilfous dans l’acide 
marin & précipité par l’alkali volatil , 
y a jauni. 

X. Le fublimé-corrofif , a jauni & 
noirci. 

XI. Le turbith minéral , a noirci. 

XII. Le bois de Sapin nouvellement 
blanchi a été aufli un peu noirci dans 
cet air phlogiftiqué. 
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Mais tous ces effets font ceux que la 
lumière a produits fur les mêmes corps 
expofés à fon action ; donc , je dois 
conclure que les effets produits par la 
lumière font analogues à ceux que le 
phlogiffique produit fur eux. 

Il y a encore d’autres analogies , 
qui permettent de croire , que la lu- 
mière agit fur les corps comme le phlo- 
giftique ; la lune cornée colorée en 
violet eft réduite fuivant l’obfervation 
de M. Scheele , cette partie violette 
peut alors fe diffoudre dans l’eau forte , 
& elle y reparoît fous fon brillant mé- 
tallique quand elle a reçu l’aétion du 
feu : l’acide marin eft donc au moins 
chaffe de la partie violette de la lune 
cornée , puifque l’eau dans laquelle 
on lave cette lune cornée noircie eft 
acide , & précipite la diffolution d’ar- 
gent ; ce qui annonce la préfence de 
l’acide marin dans cette eau : cependant, 
l’eau qui lave la lune cornée blanche 
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lie produit pas cet effet ; & elle ne 
fauroit le produire , parce qu’elle tld 
dégage point l’acide marin de la lune 
cornée. 

Mais il y a plus , la lumière n’opère 
pas cette feule réduétion : on fait que 
les acides calcinent les métaux , qu’ils 
produifent cet effet fur l’or & l’argent f 
en les privant de leur phlogiftique , 
puifque leur diffolution fournit de l’air 
inflammable ; mais la lumière du mi- 
roir ardent réduit fur -tout ces deux 
métaux fans addition , lorfqu’ils font 
expofés à fon foyer : il en eft de même 
du précipité per fe , du précipité rouge t 
du Turbith minéral, cequeM.ScHEELE 
& divers autres Chymiftes ont obfervé 
comme lui. 

Puis donc que la lumière réduit la 
lune cornée , & les chaux de quelques 
métaux; il paroît qu’elle agit fur eux 
comme une matière phlogiftiquante 
ou phlogiftiquée : la vapeur du foie de 
Tome III* O 
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foufre , le charbon, produifent au moins 
les mêmes effets; mais je ne dis pas 
que la lumière foit le phlogiftique : je 
dis feulement qu’elle produit des effets 
Jfemblables aux fiens. 
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MÉMOIRE QUINZIEME. 

Sur l’influence de la lumière folaire 
pour modifier les parties colorantes 
extraites par l’art. 



I. 


Recherches fur les parties colorantes 
extraites par Part. 

IjA lumière agit fur plufieurs corps 
des trois règnes : mes expériences font 
trop bornées pour pouvoir alîurer 
qu’elle agifiTe fur tous , ou fur un nom- 
bre très-grand ; mais il eft évident 
qu elle agit fortement & promtement 
fur la plupart des corps que j’ai ex- 
pofé à fon aélion & dont j’ai eu occa- 
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fion de parler ; je pourrois donc en 
. conclure , que fi elle agit de cette ma- 
nière fur les corps naturels , elle pour- 
roit agir de même fur ceux que l’art 
en fait extraire , fur ceux qu’il emploie, 
& qu’il combine pour s’en fervir; c’eft 
pour cela que j’ai fait encore quelques 
effais , non pour traiter la matière dans 
toute fon étendue , ce qui me feroit 
impoflible; mais pour indiquer la route 
qu’on peut fuivre. 

L’indigo , expofé à. la lumière du 
foleil , noircit un peu. 

Le Tournefol y devient gris en très- 
peu de tems. 

La pâte de Guède blanchit en quatre 
minutes au foleil ; mais elle ne fouffre 
aucune altération quand elle eft unie 
aux acides. 

Le Bleu de Pruffe eft très-peu chan- 
gé au foleil ; il y noircit feulement. 

Le Cinabre , dilfous dans l’eau , perd 
au foleil toute fa couleur en fort peu 
de tems. 
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La teinture de la Garance, faite à 
l’eau , blanchit en très-peu de tems , 
lorfqu’elle eft expofée au foleil. 

J’eflayai différentes teintures à l’eau 
& à l’efprit de vin , qui furent expofées 
pendant fix jours à l’aétion du foleil 
dans des flacons bien bouchés & éga- 
lement remplis ; voici les réfultats. 

&=-- , s a» 

I I. 

Teintures à refprit de vin expofées au. 
foleil. 

I. L’Orcanette fournit un rouge- 
violet ; au foleil elle eft jaunie. 

II. Le Sang-dragon y perd fa couleur. 

III. Le Safranum lavé fournit un 
jaune-rouge , qui jaunit au foleil. 

IV. Le Kermes fournit un rouge- 
brun , qui jaunit au foleil. 

o 3 
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V. La Cochenille donne un rouge- 
violet , qui eft un peu jauni au foleil. 

VI. La Laque produit un jaune- 
rouge , qui devient citron au foleil. 

VII. Le Fuftet forme un jaune , qui 
devient un peu plus clair au foleil. 

VIII. Le Bois-jaune préfente un 
jaune , qui devient un peu plus foncé 
au foleil. 

L’aélion du foleil fur ces teintures 
eft uniforme; le jaune a toujours été 
la couleur qui a été la moins altérée ; 
les acides , en petite quantité , ont 
toujours exalté les couleurs rouges ; 
ce qui prouveroit , contre l’opinion de 
quelques Chymiftes , que la lumière 
n’agit pas comme un acide ; cette ob- 
fervation eft également vraie pour les 
teintures faites avec l’eau. . 
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Teintures à Veau , expofées a V action 
du foleil. 

I. L’Orcanette fournit une couleur 
orangée ; au foleil elle n’éprouve point 
de changement. 

II. Le Sang-dragon offre une cou- 
leur rofe , qu’il perd au foleil. 

III. Le Safranum lavé donne une 
couleur jaune-citron; au foleil il devient 
fans couleur. 

IV. Le Kermes préfente une couleur 
rouge très-brune; au foleil elle ne reçoit 
point de changement. 

V. La Cochenille teint en couleur 
rouge-violet ; au foleil elle ne fouffre 
point d’altération. 

VI. La Laque colore en violet-clair i 
au foleil elle perd fa couleur. 

O 4 
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VII. Le Fuftet fournit une couleur 
jaune ; au foleil il devient jaune plus 
foncé. 

VIII. Le Bois-jaune donne une cou- 
leur jaune-foncé ; au foleil il paroît un 
peu plus clair. 

La comparaifon de ces deux Tables 
nous apprend , que les couleurs ani- 
males fournilfent de la matière colo- 
rante à l’efprit de vin , & que cette 
partie diffoute eft altérée par la lu- 
mière , foit que le phlogiflique de l’ef- 
prit de vin y contribue , foit que l’ef- 
prit de vin y fixe plus particuliérement 
la lumière ; mais , en meme tcms , 
l’on voit que cette partie colorante , 
diftoute par l’eau , ell alors inaltérable 
au foleil ; ce qui prouve combien ces 
couleurs font fupérieures aux autres, 
pour les appliquer aux corps expofés 
à l’aétion de la lumière , tels que ceux 
qu’on emploie dans les habits , les 
tapifleries : la Laque fait ici une excep- 
tion ; y auroit-il dans les animaux 
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quelque chofe d’analogue à la réfine 
des plantes ? 

Les couleurs jaunes ne foufïrent 
guère plus , foit qu’on les difTolve dans 
l’eau , foit qu’on les fade infufer dans 
l’efprit de vin. 

Pour rendre ces expériences utiles , 
il faudroit qu’un Teinturier habile fît 
tous ces elîais , avec mille autres , & 
qu’il combinât avec eux tous les corps 
pofiibles , afin de découvrir , non-feu- 
lement quels font ceux qui exaltent les 
couleurs , mais encore ceux qui les 
rendent folides, & qui peuvent produire 
ces effets de la manière la plus com- 
mode & la moins coûteufe. En gé- 
néral, il m’a paru que les corps qui 
exaltoient les couleurs , leur donnoient 
auffi de la folidité. M. Maquer , dans 
l’art du Teinturier qu’il prépare , ne 
manquera pas de faire connoître ces 
réfultats précieux pour l’avancement 
des arts , & dignes de fa fagacité comme 
de fon amour pour le bien public. 
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i y. 

Couleurs des Peintres expofées au 
foleil. 

J’ai voulu envifager encore les cou- 
leurs fous le point de vue de la peinture; 
pour remplir ce but , j’ai fait faire des 
échantillons de toutes les couleurs & 
de toutes leurs nuances , en détrempe, 
en huile & au paftel : dans les deux 
premiers cas , j’ai fait faire ces nuances 
par toutes les combinaifons ; mais , 
pour éviter les longueurs , je dirai 
qu’après avoir expofé ces échantillons, 
de manière qu’une partie fut expofée 
à l’aéHon du foleil , tandis que l’autre 
en étoit garantie par une feuille de 
plomb laminé , j’ai eu les réfultats 
fuivans. 
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V. 


Echantillons peints en détrempe. 

Tous les violets ont été altérés par 
la lumière , dès les premières heures 
qu’ils en ont éprouvé les effets ; & , au 
bout de deux mois , ils ont difparu 
entièrement. Dans ces altérations , ils 
ont paffe par le rouge & le bleu. 

Tous les rouges , & fur -tout les 
cramoifis , ont beaucoup blanchi. 

Les verds foncés font devenus bleus. 

Les verds -jaunes ont été changés 
en verds clairs. 

Les orangés bruniffent. 

Les jaunes blanchiffent. 

Les bleus foncés font inaltérables. 

Les bleus clairs blanchiffent. 

Les gris clairs bruniffent. 
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Les blancs noirciffent. 

Les noirs font invariables. 

On comprend que ces variations dé- 
pendent des couleurs employées , de 
leur mélange , de leur quantité dans 
ces mélanges ; & l’on n’en doutera pas , 
fi l’on fe rappelle ce que nous avons 
déjà dit fur différentes couleurs : mais 
je ne me répéterai pas. 

11 feroit poffible que la gomme pût 
fe combiner , de manière qu’elle don- 
nât plus de fixité à ces couleurs , ou 
qu’on pût lui fubftituer quelque chofe 
qui arrêtât l’influence de la lumière : 
je vois , par exemple , que les couleurs 
qui ont été couvertes de colle de poifi- 
fon , avant d’avoir été vernies , jaunif- 
fent moins que celles qui n’ont pas eu 
cette préparation ; ne pourroit-on pas 
fubftituer à la gomme cette colle ou 
tout autre moyen femblable ? Il me 
paroît que les papiers & les bois cou- 
verts d’un vernis fait avec les huiles 
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ficcatives font beaucoup moins altérés 
parla lumière, que ceux qui ne font pas 
couverts de ce vernis , ou qui font im- 
prégnés d’un vernis à l’efprit de vin. 

fr e « ; = >» 

V I. 

Echantillons peints à T huile , expofés 
au foleil. 

J’ai obfervé pendant le même tems, 
& de la même manière , les couleurs 
à l’huile appliquées fur des morceaux 
de papier expofés au foleil ; voici les 
réfultats qu’ils m’ont fourni. 

Tous les violets clairs avoient un peu 
blanchi au bout d’un jour, & confi- 
dérablement au bout de deux mois. 
Le violet foncé étoit devenu bleu. 
Le bleu de PruJJe & Yindigo noir- 
cilfent un peu. 
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U outremer blanchit très-peu. 

Les rouges & les cramoijis blan- 
chilfent un peu. 

Les verds blanchiffent. 

Les jaunes brunilTent. 

Les blancs noircilfent. 

Les noirs font inaltérables. 

L’huile femble diminuer l’aéHon de 
la lumière fur les couleurs ; au moins , 
celles qui ont fouffert la plus grande 
altération , quand elles ont été prépa- 
rées avec l’eau , en ont foufïèrt une 
beaucoup moindre pendant le même 
tems , lorfqu’ elles ont été préparées 
avec l’huile. 

Il faut obferver que les blancs mé- * 
talliques font toujours noircis par l’ac- 
tion de la lumière , & qu’ils communi- 
quent leur noirceur aux couleurs avec 
lefquelles on les combine. 
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V I I. 

Echantillons peints au p a fiel , 
expofés au foleil. 

Les couleurs au paftel, obfervées 
pendant le même tems & de la même 
manière, après avoir été appliquées 
fur des morceaux de papier , & expo- 
fées au foleil , ont fourni les réfultats 
fuivans. 

Tous les violets ont beaucoup fouf- 
fert; déjà au bout d’un jour on ob- 
fervoit fur eux l’influence de la lu- 
mière : les violets clairs ont blanchi ; 
les violets font devenus bleus , de mê- 
me que les lilas. • 

Les rouges & cramoifis , ont blanchi; 
d’autres ont bruni. 

Les verds ont jauni au bout de deux 
jours ; & quelques-uns , fur-tout les 
plus foncés , font devenus bleus. 
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Les jaunes ont un peu blanchi aü 
bout d’un jour 1 . 

Les jaunes clairs étoient blaficS au 
bout de deux mois. 

Les bleus foncés font devenus plus 
foncés. 

Les bleus clairs ont verdi. 

Les gris ont bruni. 

Les blancs ont noirci. 

Les noirs ont été inaltérables. 

Les boifages des appartemens peints 
avec l’indigo blanchiffent. 

Ces expériences montrent que les 
couleurs au paftel paflent plus vite 
que celles à l’huile , & qu’elles font 
beaucoup plus endommagées par la 
lumière; la matière colorante y eft 
tout-à-fait à nud , & le foleil agit fur 
elle avec toute fon énergie : enfin , l’on 
voit que tous les tableaux doivent per- 
dre , au bout d’un certain tems , cette 
harmonie de tons, que le Peintre avoit fu 
y mettre, parce que toutes les couleurs 

ne 
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ne font pas également affèélécs, dans 
le même tems , par l’aétion de la lu- 
mière. Il importe donc de les garantir 
foigneufement de l’aéfion du foleil , 
jufques à ce que les Peintres aient 
trouvé le moyen de leur faire braver 
ces rayons deftruéteurs , fans lefquels, 
cependant , on ne pourroit admirer 
quelquefois le menfonge officieux qui 
nous fait voir la réalité de la NATURE 
dans fon images 

Toutes ces expériences font obfer-» 
ver un phénomène bien fmgulier ; les 
couleurs noires font inaltérables , & 
les couleurs violettes qui les avoifinent 
font les plus altérées ; il fembleroit ce-» 
pendant que ces dernières font , après 
les noires , celles qui réfléchirent le 
moins de rayons ; d’où vient cette dif J 
femblance avec cette reffemblance ? Jd 
l’ignore ; mais c’eft un beau fujet de 
recherches. 

? 
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MÉMOIRE SEIZIEME. 


Sur l’influence de la lumière folaire 
pour modifier les tifius colorés. 


IL eft évident que l’influence de la 
lumière fur les tifius colorés eft pro- 
portionnelle à la nature de la couleur 
employée pour la teindre, & aux moyens 
dont on fe fert pour la fixer ; aufli , 
pour traiter cette matière à fond , & 
faire toutes les expériences qu’elle exi- 
ge , il faudroit être Teinturier , & com- 
pofer un gros volume ; ou bien , tra- 
vailler comme M. Maquer fur ce 
fujet. 
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I. 

Plan.' de ce Mémoire. 

J’ébaucherai ici quelques fuites 
d’expériences fur les tilfus de foie , de 
laine, & fur ceux qui font compofés de 
végétaux; les effets doivent être dif- 
férens , les moyens pour les teindre 
ne font pas les mêmes. 

Je dois obferver, préliminairement, 
que quelques-unes de ces expériences 
avoient été tentées par Beccari , qu’on 
peut les trouver dans les Mémoires de 
Bologne , & que je les ai confidéra- 
blement étendues. 

Dans toutes ces expériences , dans 
tous les réfultats que je donnerai , 
comme dans tous ceux que j’ai donnés 
dans les Mémoires derniers , les chan- 

P x 
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gemens que je ferai remarquer feront 
feulement les effets de l’aéHon de la 
lumière folaire , l’a&ion de l’air & de 
la chaleur pouflee jufqu’au $o° n’ont 
produit aucune modification remar- - 
quable ; dans le vuide & dans l’obfcurité 
les tiffus colorés ne fouffrent aucune 
altération quand ils éprouvent cette 
chaleur , mais ils font décolorés lorff- 
qu’ils y reçoivent l’impreflion de la lu- 
mière du foleil avec une chaleur moin- 
dre; la lumière même artificielle ne 
remplace pas la lumière naturelle du 
foleil pour produire ces effets. 
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I I. 

Tijfus de foie expofés au foleûl. 

J’ai fait d’abord mes expériences 
fur des rubans étroits , qu’on appelle 
des Annetes ; leurs couleurs étoient 
violet , rofe , verd , bleu & jaune : 
je ne parlerai que des deux premières 
couleurs dans un certain détail , parce 
que l’effet produit fur elles par la lu- 
mière y a été le plus fenfible. 

Je me fuis fervi pour ces expériences 
de la caille que- j’ai décrite plus haut , 
au commencement du Mémoire VI. 

Je plaçai ces rubans de manière 
qu’une partie flottoit à l’air , tandis 
que l’autre étoit en-dedans de la pre- 
mière glace , de façon qu’elle lui in- 
terceptait , autant qu’elle pouvoit , l’ac- 
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tion immédiate de la lumière. J’en pla- 
çai un fécond fur la fécondé glace la 
la plus voifine , & ainli un troifième , 
un quatrième , un cinquième , &c. fur 
les glaces fuivantes , en obfervant que 
ces rubans ne s’éclipfaflent pas réci- 
proquement la lumière : je plaçai de 
même encore d’autres rubans fur les 
autres glaces parallèles des mêmes 
cailles , enchafîees les unes dans les au- 
tres , de manière que le fixième ruban 
avoit cinq glaces entre lui & la lu- 
mière , plus la couche d’air qui étoit 
entre chaque glace. Enfin , j’y plaçai 
des rubans ployés dans plufieurs mor- 
ceaux de papiers , qui ne peuvoient re- 
cevoir aucune aétion de la lumière. 

J’obfervai i°. que les rubans qui 
n’avoient pu être expofés à l’aétion de 
la lumière n’avoient point changé de 
couleur. 

2°. Que les rubans violets & rofes , 
expofés immédiatement à la lumière 
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& au foleil , avoient un peu blanchi 
au bout d’une journée , ou plutôt, après 
avoir reçu pendant quatre ou cinq 
heures l’aéfion du foleil ; que cela aug- 
menta continuellement enfuite , & que 
le côté du ruban oppofé à la lumière 
conferva long-tems fa couleur , mais 
qu’il blanchit enfin au bout du trente- 
cinquième jour. 

3 °. Que la partie de ce ruban , pla- 
cée fur la première glace , & féparée 
par cette glace du conta# immédiat 
de la lumière, ne commença de changer 
de couleur que trois jours après , & 
n’eut feulement fa couleur bien ternie 
qu’au bout de cinquante jours. 

4 °. Que ce fut fix femaines après, 
que les mbans rofes & violets furent 
rendus blancs. 

5°. Qu’à la fin des trois mois , le 
ruban , expofé fur la quatrième glace, 
avoit commencé de fe faner. 

6°. Enfin , qu’au bout de fix mois , 
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les autres rubans , clans les autres po- 
lirions plus reculées , n’avoient fouffcrt 
qucune altération. 

Les rubans jaunes & bleus n’a- 
voient point changé , après avoir 
éprouvé l’aéHon de la lumière du foleil 
pendant un mois au travers d’une glace; 
mais , au bout de quatre mois , le 
ruban jaune brunit , & le bleu s’éclair- 
cit ; le cramoift a un peu blanchi ; le 
verd a un peu jauni : mais il a fallu 
trois fois plus de tems pour leur faire 
éprouver ces changemens , lorfqu’ils 
recevoient l’impreflion de la lumière 
au travers d’une glace , que lorfqu’ils 
étoient expofés immédiatement à la 
lumière. 

11 n’efl: pas befoin de dire , que les 
réfultats de ces expériences doivent va- 
rier fuivant les lieux où on les fait , à 
caufe du féjour plus ou moins long du 
foleil , des réflexions de la lumière , &c. 

On peut cependant conclure , que 
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la décoloration , des rubans expofés au 
foleil, eft en raifon de la quantité de 
lumière qui les éclaire , du moindre 
nombre des furfaces tranfparentes in- 
terpofées , & des réfraéfions éprouvées 
par la lumière en changeant de milieu. 
Enfin , qu’il y a un nombre de ces ré- 
fraéfions au-delà duquel il n’y a plus 
de décoloration , parce qu’il n’y a plus 
aflez de lumière pour l’opérer ; car il 
n’y a point de réfraéfion , fans une ré- 
flexion qui diminue la quantité de la 
lumière. 

Ayant obfervé , comme je l’ai déjà 
dit , que le côté du ruban , qui étoit 
oppofé à la lumière , fe décoloroit 
finalement comme l’autre , je conclus 
que la lumière traverfoit ce ruban , & 
agifloit fur le côté qu’elle ne touchoit 
pas immédiatement , comme fur l’autre 
qu’elle touchoit toujours ; je cherchai 
donc , fi un autre ruban, placé immé- 
diatement fous celui qui étoit expofé 
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au foleil , perdroit fa couleur par l’ac- 
tion du foleil fur le premier , & je ne 
tardai pas à voir le fécond ruban fe 
blanchir comme le premier : j’ai même 
vu un quatrième ruban commencer à 
blanchir au bout de trois mois , quoi- 
que le contaél immédiat de la lumière 
fût intercepté par trois rubans fem- 
blables , qui fe couvroient réciproque- 
ment, & qui fe décolorèrent l’un après 
l’autre ; d’où il réfulte que tous les 
rayons ne font pas réfléchis , & que 
ceux qui paffent confervent leurs affi- 
nités & produifent leurs effets. 

Les taffetas rofes & lilas font altérés 
par l’aélion immédiate du foleil au bout 
de quatre ou cinq minutes, & leurs deux 
côtés font parfaitement fans couleur 
quand le foleil a agi fur eux pendant 
un mois , quatre ou cinq heures chaque 
jour. 11 m’a paru que les lifières de 
l’étoffe , qui font un peu plus ferrées , 
font auffi un peu moins affèétées par 
la lumière. 
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Les taffetas verds blanchiffent plus 
que les bleus. 

Cependant les taffetas bleus , les 
Pekings bleus foncés blanchiffent auffi. 

Les gros-de-Tours mordorés ont 
blanchi. 

En général , les couleurs de rofes 
pâles & les lilas font celles qui ont le 
plus fouffèrt par I’a<5Hon de la lumière, 
mais les fatins de ces couleurs ont moins 
fouffèrt que les taffetas. 

On pourroit donc faire des Tables 
par lefquelles on pourroit calculer cc 
qu’une robe rofe perd de fa couleur 
chaque jour qu’on la met ; mais on 
pourroit peut-être encore mieux cher- 
cher les moyens de fixer cette couleur 
agréable. 
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Tiff u s de laine expofés au foie il. 

Les étoffes de laine paroiffent d’au- 
tant plus affeétées par la lumière , que 
leur tiffu eft plus lâche quand elles ont 
la même couleur. 

Les draps violets clairs font ceux 
qui fouffrent le plus ; les uns blanchif- 
fent , les autres deviennent bleus ; les 
pourpres mordorés noirciffent. 

Les draps rouges font altérés fuivant 
la couleur dont ils ont été teints ; les 
écarlates noirciflent plus tard & beau- 
coup moins que ceux qui ont reçu une 
teinture plus grofïière. 

Les couleurs mêlées , où il y a du 
rouge , paffent fur les draps dans très- 
peu de tems. 
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Les ratines pourpres blanchiment. 

Les ratines capucines noircifiènt au 
bout de très-peu de tems. 

Les draps bleus clairs verdiffent; 
les draps bleus foncés blanchiment un 
peu. 

Les draps verds blanchiment ; les 
draps verds-jaunes perdent toute leur 
- couleur. 

Les draps jaunes clairs ont leur 
couleur anéantie au bout d’un mois ; 
ceux qui font teints en jaune foncé 
noirciffent; les foufres clairs blanchif- 
fent ; la couleur peau de Chamois eft 
anéantie dans peu de jours. 

Les draps bruns foncés rougiffent, 
& ceux qui ont une couleur brune plus 
claire blanchiment. 

Enfin , les gris blanchiment. 

Tous ces draps ont été expofés au 
foleil ; de manière qu’une partie de 
l’échantillon fût à l’abri de fon aétion , 
afin de pouvoir comparer l’effet de la 
lumière fur l’autre. 
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I V. 

Tijfus de Fil & de Coton expofés au 
foleil. 

Il m’a paru que les bonnes couleurs, 
comme celles des Indes , font plus foli- 
des fur le fil & le coton , que fur la foie 
& la laine , elles réfiftent mieux à l’ac- 
tion du foleil , quoique , à la fin , elles 
en éprouvent les effets victorieux; mais 
il y en a d’autres , comme la Garance , 
qui y difparoiffent abfolument. 

Les cotonnes bleues , expofées au 
foleil , blanchiffent , quoique l’indigo 
réfifte affez à l’aétion de la lumière. 

J’ai obfervé que le chanvre blanchif- 
foit mieux & plus vite quand on l’ex- 
pofoit mouillé à l’aétion du foleil , que 
lorfqu’on l’y expofoit fec ; ce qui eft 
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également vrai pour le fil & pour les 
toiles : mais le fil roux blanchit plus 
vîte au foleil que le chanvre , & la 
toile eft plus vîte blanchie que le fil 
avec lequel on l’a faite; enfin, le chan- 
vre , le fil & la toile deviennent plus 
vîte blancs au foleil qu’à l’ombre. 
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V. 

Papiers de diverfes couleurs expofés 
au foleil. 

L’action du foleil fur le papier 
blanc pendant deux heures lui ôte tout 
fon phofphorifme , ou du moins le 
diminue beaucoup , fuivant l’obferva- 
tion de Beccari , & l’humidité ne 
fauroit le lui rendre; d’où il paroîtroit, 
que le foleil , par fon aélion , défange 
la furface du papier. 
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Les papiers colorés font altérés par 
l’aélion du foleil comme les couleurs 
en détrempe que j’y avois fait appli- 
quer ; cependant , comme les couleurs 
employées pour teindre les papiers font 
moins fines que celles qu’on emploie 
dans les cas dont j’ai parlé , j’en don- 
nerai encore les réfultats. 

Le papier noir , au bout d’une année, 
n’a fouffert aucune altération dans fa 
couleur , & la lumière n’a point tra- 
verfé fa fubftance , au moins elle n’a 
point coloré un liteau de Sapin fur le- 
quel il étoit placé. 

Le papier violet a perdu toute fa 
couleur , & la lumière a teint le Sapin , 
au travers même de deux doubles de 
ce papier. 

Le papier verd a confervé une partie 
de fa couleur , cependant la lumière a 
un peu jauni le bois au travers du papier* 

Le papier jaune a perdu toute fa 
couleur , & la lumière a altéré la 

• couleur 
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couleur du bols de Sapin au travers de 
deux doubles de ce papier. 

Les papiers bleus ont changé de 
couleur fuivant la nature de la couleur 
qui les peignoit; mais les dix efpèces 
différentes , que j’ai expofées à la lu- 
mière , m’ont feulement montré une 
différence de nuance dans la dégrada- 
tion du bleu au gris. 

Le papier rouge a fouftèrt peu de 
changcmens dans fa couleur , & le bois 
n’en a point éprouvé. 

Le papier d’Hollande blanc & épais 
a roufli dans fa partie extérieure , & 
la couleur du bois a été altérée par 
l’aéHon de la lumière qui l’a traverfé. 

Le papier brouillard gris , qui eft le 
plus mince & le plus lâche , eft auffi 
celui qui a été le préfervatif le plus 
foible contre l’aétion de la lumière. 

Ces expériences nous montrent bien 
clairement , que la lumière agit au tra- 
vers du papier , pour décolorer les bois 
Tome III. Q 
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& les papiers auxquels elle peut at- 
teindre après les avoir traverfés , & 
qu’elle a conftamment produit cet effet 
fur tous les papiers dont elle a pu pé- 
nétrer le tiffu ; mais je renvoie encore , 
pour les autres détails de cette expé- 
rience , à ce que j’en ai dit dans mon 
Mémoire fur l’influence de la lumière 
folaire, pour modifier la couleur des 
bois. 
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MÉMOIRE DIX-SEPTIEME. 

Réflexions fur la lumière folaire. 


I. 

Réflexions générales. 

Je ne me fuis long-rems occupé de 
mes expériences ^ qu afin d’augmenter 
> le nombre des faits qu’il importe de 

connoître ; & je ne penfois à les lier 
enfemble, qu’au tant qu’ils fe préfen- 
toient eux-mêmes liés par les circonf. 
tances , ou par des liens que je ne pou- 
vois me difpenfer de voir : on fe fera 
apperçu de ma manière de penfer , 
par ma manière de raconter la fuite de 

Q 1 
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mes expériences ; fi je me fuis permis 
quelques explications qui ne fe dédui- 
fôien t pas naturellement de ce que j’avois 
pu voir, j’ai prévenu qu’il étoit pollible 
que je m’égaralîè , & j’avertiffois ceux 
qui , par négligence , auroient pu fe 
laifîer féduirc comme moi ; à préfent 
que j’ai pofé quelques fondemens d’un 
édifice folide , puifqu’il repofe fur la 
NATURE elle-même , ou plutôt fur 
fes réponfes , je veux effayer d’élever 
un échafaudage qui pourroit fervir , 
peut-être , à d’autres pour continuer 
ce bâtiment ; mais , cet échafaudage 
ne fera corps avec lui , qu’autant qu’il 
en fera digne par la bonté des maté- 
riaux & la fageffe de leur ordonnance ; 
aufîi les Mémoires qui fuivront feront- 
ils les réfultats de mes idées , four- 
nies , à la vérité , par la NATURE ; 
mais ces idées ne feront pas celles 
que j’en aurai tirées immédiatement ; 
elles feront encore 1’ouvrag-e de mes 
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réflexions : la NATURE en offrira 
le fond ; mes réflexions leur prêteront 
les liens qui en feront un tout , digne 
feulement d’être confidéré , fi la NA- 
TURE ne le défavoue pas comme 
indigne d’être fon image. 

O O 
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I I. 

Réfultat général de mes expériences 

Toutes les expériences que j’a i 
rapportées femblcnt concourir , pour 
faire voir dans la lumière un corps 
femblable à ceux que nous connoiffons; 
elle a ? comme eux , les mêmes pro- 
priétés , & fur-tout des affinités qui 
lui font propres; ce feroit fans-doute 
un ouvrage bien curieux , bien im- 
portant en phyfique & en chymie , 
que celui qui nous feroit connoître 

Q 3 


Digitized by Google 



( 24 6 ) 

toutes les affinités de la lumière. On 
feroit certainement un ouvrage éga- 
lement curieux & utile , fi l’on pouvoit 
montrer les rapports de la lumière avec 
quelques-uns des corps que nous con- 
noifibns : on parviendroit ainfi à pé- 
nétrer ccs corpu feules qui nous font 
connoître tout ce qui nous environne; 
ou du moins, on pourroit ébaucher leur 
hiftoire. 

Cependant c’eft avoir faitun pas dans 
cette fcience , qiic d’avoir prouvé que 
la lumière n’efi: pas feulement l’ofcil- 
lation d’un fluide éthéré ; mais qu’elle 
eft véritablement un compofé de pe- 
tits corps , qui fe combinent certaine- 
ment avec des corps plus grands , & 
dont les effets de la combinaifon , tou- 
jours uniformes , annoncent une caufe 
femblable , toujours propre à les pro- 
• duire , toutes les fois que les circonf- 
tances le permettront , ou que la com- 
binaifon pourra fe faire. 
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On tient donc un fait fondamental , 
dont les autres feront les conféquen- 
ces ; car , dès qu’on a pofé la réalité 
de la combinaifon de la lumière avec 
quelques corps , on ne peut fe difpen- 
fer de croire qu’elle agit fur la plupart 
de ceux qui doivent naturellement 
éprouver fon aétion ; & l’entendement 
apperçoit bientôt cette lumière , que 
nos yeux feuls peuvent faifir , fixée , 
accumulée , plus ou moins enchaînée 
dans tous les corps qui nous environ- 
nent. 


I 
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I I I. 

Confidératiotis générales Jur quelques 
propriétés des corpujcules lumineux. 

J’ai tiré en partie les réflexions 
fuivantes , d’un Mémoire que j’en- 
voyois au Journal de Phyfique , & qui 
fut publié dans le mois de Novembre 

I 779* 

Quand on médite fur les phénomè- 
nes fournis par les rayons de lumière 
réfléchis & réfraéfés , on eft prefque 
forcé de conclure que les corpufcules 
lumineux doivent être fphériques. 

L’expérience apprend qu’une fphère 
à reffort parfait , fe réfléchit toujours 
de deffus un plan inébranlable , fous 
un angle égal à celui de fon incidence ; 
ainfi , comme il n’y a que les corps 
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fphériques qui puilfent fe réfléchir 
uniformément , par un angle égal à ce- 
lui d’incidence , quelles que foient leur 
pofition & la direétion de leur mou- 
vement à la rencontre du plan ; il en 
réfulte néceflairement , que tout corps 
qui forme conftamment , par fa ré- 
flexion, un angle égal à celui d’inci- 
dence , doit être fphérique ; mais , 
comme la lumière a éminemment cette 
propriété , c’eft avec raifon que De 
Mairan conclut, que la lumière doit 
être compofée de corpufcules fphéri- 
ques. 

M. d’AtEMBERT fournit des con- 
cilions femblables dans fon Traité 
fur les Fluides : il y démontre qu’un 
corps ne doit pas fe rompre en s’appro- 
chant de la perpendiculaire, dans les 
milieux qui lui réfiftent moins ; & , ré- 
ciproquement , parce que la réfrac- 
tion d’un corps dépend de fa figure, 
& de la direélion avec laquelle il entre 
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dans ce milieu ; fi un corps fphérique 
entre obliquement d’un milieu dans un 
autre, il fe rompt toujours en s’ap- 
prochant , ou en s’éloignant plus ou 
moins de la perpendiculaire , fuivant 
que le milieu où il entre eft plus ou 
moins réfiftant que celui d’où il vient; 
mais tous les corps n’obfervent pas 
cette Loi : un corps qui auroit la fi- 
gure d’un parallélogramme reétangle, 
& qui frapperoit la furface du nouveau 
milieu dans la direéfion de Tes diago- 
nales , tandis que fon autre diagonale 
feroit parallèle à la furface du nouveau 
milieu : ce corps ne fouffriroit alors 
dans fon palfage aucune réfraéfion , 
quoiqu’il entrât obliquement dans le 
milieu , & il fe romproit en s’appro- 
chant , ou en s’éloignant , de la perpen- 
diculaire , fuivant que la direéfion fe- 
roit en-deçà , ou en-delà , de la diago- 
nale , foit que le milieu fût plus denfe 
ou plus rare que celui d’où il vient 
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mais comme la lumière dans ces cir- 
conftances fe rompt toujours , il faut 
en conclure que le? corpufcules qui la 
compofent font toujours fphériques. 

Les corpufcules lumineux doivent 
être fouverainement élaftiques ; ils fe 
réfléchilTent toujours avec la plus gran- 
de vivacité , & leur angle d’incidence 
eft toujours égal à celui de réflexion , 
quand ils rencontrent des corps pro- 
pres à les réfléchir; &, comme ils 
font infiniment petits , ils doivent faci- 
lement trouver des plans propres à 
cela; tout comme ils doivent trouver , 
en même tems , une infinité d’ouver-- 
tures pour pénétrer les corps qu’ils 
éclairent. 

Les corpufcules lumineux doivent 
être extrêmement fubtils ; ils partent 
& repartent facilement au travers des 
corps les plus durs , comme le diamant. 

Ils peuvent être fort éloignés les 
uns des autres , puifqu’ils doivent né- 
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ceflairement fe croifer , & qu’ils ne fc 
dérangent point en fe croifant : on ob- 
ferve , dans une chambre obfcure , les 
rayons qui partent de tous les objets 
d’un grand payfage , palier fans con- 
fufion au travers d’un trou fait par 
une épingle. 

Les corpufcules de la lumière font 
mobiles , puifqu’ils viennent dans l’ef- 
pace d’environ fept minutes & demie 
du foleil ù notre œil ; s’ils font mobi- 
les , ils doivent être inertes , & fufeep- 
tibles de conferver leur état de mou- 
vement , ou de repos , quand il n’y 
aura aucune caufe pour le changer ; 
ils pourront donc fe fixer dans les corps 
qui les arrêteront. 

La lumière elle-même eft afïèéfée 
par les différens corps qu’elle éclaire : 
on ne peut en douter , quand on voit 
les inflexions , les réflexions , les ré- 
fraéfions qu’elle éprouve , fuivant la 
nature des corps qu’elle rencontre , & _ 
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quand on obfcrve les degrés de ces 
modifications dépendre toujours de la 
nature des corps qui les occafionnent. 

Mais la lumière eft non -feulement 
modifiée par les corps qu’elle touche; 
elle les modifie encore à fon tour , 
comme je l’ai prouvé dans tout cet 
ouvrage. 


$< === - — 

I V. 

% 

Confidérations générales fur la lumière . 

La lumière eft un corps qu’on ne 
peut faifir facilement , que par la vue; 
qu’on ne peut foumettre à l’influence 
de nos efforts pour l’examiner à notre 
aife ; qu’il faut fuivre , autant qu’on 
le peut, dans fon courant rapide, qui 
s’échappe fans-cefle hors du foleil, & 
qui a difparu devant nos yeux , au 
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moment même où nous Pappercevons : 
il eft vrai qu’il fe renouvelle toujours ; 
mais on ne peut le voir modifié par le 
tems , groffi par nos microfcopes , ifolé 
dans nos priions phyfiques , dérangé 
dans fes opérations , forcé d’agir par 
nos mains & fous nos ordres : maître 
de fes aétions , indépendant de nous , 
il fuit toujours l’impulfion qu’il reçut 
de fon CREATEUR , & il exécute 
fcrupuleufement les Pages loix qui lui 
font prefcrites ; nous ne pouvons donc 
bégayer quelque chofe fur fa nature , 
qu’en cherchant des effets produits par 
des caufes connues, qui pourroient avoir 
des rapports avec les effets qu’elle fait 
naître. 

On ne peut s’empêcher de remar- 
quer bientôt en traitant ce fujet , que 
le feu , l’éleéfricité & le phlogiftique , 
qui font des agens phyfiques très— diT- 
tinéts , produifent cependant des effets 
très-analogues à ceux que la lumière 
fait obferver. 
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Puifque je me propofe de chercher 
ces rapports , il m’importe de décrire 
ces agens , dont je veux comparer les 
effets avec ceux que la lumière fait 
obferver. 

J’entends par le feu , celui qui frappe 
nos fens dans les corps embrafés , & 
qui échauffe tout ce qu’il entoure. 

JJ électricité me repréfentera les phé- 
nomènes opérés par le frottement d’un 
corps vitreux contre un corps conduc- 
teur, lorfqu’on en foutire , par le moyen 
d’un conduéteur ifolé , la matière qui 
fe manifefte alors par des étincelles. 

Le phlogijlique fera feulement pour 
moi dans ce moment , ou cet être con- 
tenu dans les vapeurs qui s’échappent 
du foie de foufre , ou qui fe trouve 
dans la matière qui quitte les métaux 
qu’on calcine , ou qui doit néceffaire- 
ment fe trouver dans les corps employés 
pour réduire les chaux métalliques. 

La lumière me rappellera toujours 
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cet effet produit par la préfence dil 
foleil pour diffiper les ténèbres : je ne 
diftingue pas la lumière d’un jour cou- 
vert , de la lumière qui eft l’effet 
immédiat des rayons du foleil ; ces 
deux lumières ne me paroiflent varier 
que dans leur intenfité , & les effets 
qu’elles produifent font proportionnels 
à l’énergie de leur aétion , comme je 
l’ai prouvé en divers endroits. 

Le feu , d’éleétricité , le phlogif- 
tique & la lumière fe combinent plus 
ou moins avec les corps expofés à leur 
aétion , & ils peuvent y être contenus , 
de manière qu’on ne s’y doute pas de 
leur préfence; ou ils peuvent y pa- 
roître au moment que les circonftances 
néceffaires pour les faire naître fe pré- 
fentent. Je trouve dans le même métal 
le feu fixé , démontré par M. Black; la 
lumière qu’il lance quand il eft en fufion; 
l’éleétricité qu’il communique en la fou- 
tirant de lui , quand il eft éleétrifé ; le 

phlogiftique 
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jphlogifticfue qui lui confcrvc fôn briL 
Jant métallique : ce s quatre agens pro- 
duifent la chaleur dans certaines cir- 
conftances , enflamment les corps qu’ils 
pénètrent , & accélèrent leur volatili- 
fation ; ils concourent de meme à la 
cryftallifation des Tels. 


V. 

Comparaijon du feu avec la lumière* 

Le feu eft invifible; la lumière frappe 
nos yeux ; il paroît impoflible de dé- 
compofer le feu : la lumière eft fufccp* 
tible de décomposition ; le feu pénètre 
tous les corps facilement ; la lumière 
ne travcrfe que ceux qui font diapha* 
nés : le premier peut arriver à toutes 
les molécules du corps qu’il modifie ; 
la fécondé pafie fouvent au travers de 
Tome IIL R 


Digitized by Google 



( 2 J'B ) 

leurs interftices fans y caufer aucune 
modification apparente ; d’autres fois 
elle laifie pafler quelques-unes de fes 
parties conftituantes-, pour en réfléchir 
d’autres , tandis qu’ ailleurs , il y a 
d’autres parties réfléchies , & d’autres 
qui font abforbées. 

Le feu fe dirige en tout fens , & la 
lumière en lignes droites ; le feu n’eft 
ni réfléchi ni réfraété comme la lu- 
mière; la lumière éclaire, parce qu’elle 
eft réfléchie ; le feu ne fauroit jouir 
de cette propriété fans une circonftancc 
particulière , favoir l’inflammation. 

Le feu eft un corps dont rien ne 
fauroit fufpendre l’aélion , tant qu’il 
eft en mouvement; au lieu que la lu- 
mière peut être divifée , difperfée , 
ralfemblée , interceptée. 

La chaleur eft l’effet naturel du feu; 
on l’éprouve par-tout où il agit , & 
il peut agir fans lumière ; la lumière 
peut éclairer fans chaleur, & la chaleur 


Digitized by Google 


( 2 79 ) 

qu’elle produit ne lui eft peut-être pas 
effentielle : un peu de feu occafionne 
beaucoup de chaleur ; mais il faut beau- 
coup de lumière pour produire un peu 
de chaleur : la lumière n’échauffe pas 
le miroir ardent , à moins qu’il ne foit 
enduit de fuie, parce qu’alors elle fe 
combine avec elle ; le foyer même du 
miroir ardent dans l’air n’efl: pas bien 
chaud. 

Le feu tend toujours à l’équilibre , 
mais la lumière n’y tend jamais ; c’eft 
peut-être pour cela que le feu ne fau- 
roit être concentré comme la lumière. 

Le feu peut paffer & repaffer au 
travers des corps fans altérer leur tifïli 
fenfiblement , fi fon aélion n’efl: pas 
forte ; mais la lumière change toujours 
l’état d’un grand nombre , foit en alté-* 
rant leurs couleurs , foit en modifiant 
leurs furfaces , ou en favorifant leur 
progrès & leur développement. 

Le feu paroît avoir une affinité égale 

R x 
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pour tous les corps ; au moins on voit 
qu’il les échauffe tous également dans 
le même tems , lorfqu’ils ont la même 
denfité & le même volume : au lieu que 
la lumière , entre diverfes affinités qui 
lui font particulières , en a de bien 
décidées pour les corps phlogiftiqués. 

L’eau éteint le feu , mais elle n’em- 
pêche ni les Dails , ni les Vers luifans , 
ni les diamans , ni les autres phofphores 
de luire; la lumière elle-même traverfe 
l’eau , & elle n’y perd que les rayons 
réfléchis. 

Tous les élémens peuvent fe charger 
de feu ; tous réfléchiffent la lumière : 
l’air & l’eau la laiffent pafler en partie ; 
la terre en abforbe quelques rayons, 
& elle peut les réfléchir dans l’obfcurité. 

Il me femble qu’on peut foupçonner 
de-là , que la lumière n’efl: pas le feu , 
parce qu’elle a plufieurs qualités qui 
prouvent qu’elle eft moins fubtile & 
plus compofée que lui ; mais en même 
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tems , comme elle a plufieurs qualités 
qui font propres au feu , on ne fauroit 
douter que le feu n’entre dans fa com- 
pofition , & qu’elle ne foit le feu lui- 
même combiné avec une bafe , qui l’ap- 
plique aux corps , qui arrête la force 
de fes effets , & qui ne les laiflc repa- 
roître que lorfqu’une union particulière 
occafionne fon déo-agement. 

Ce qui me confirme dans l’idée que 
la lumière eft plus compoféc que le 
feu , c’eft qu’elle a moins d’affinités 
que lui. 

Je croirai donc qu’on peut conclure 
de ces rapports , i°. Que la lumière & 
le feu ne font pas des êtres abfolument 
identiques , puifqu’ils ont des qualités 
qui ne font pas les mêmes , & qu’ils 
produifent des effets différens. 

2 °. Que le feu eft une fubftance plus 
fubtile que la lumière , puifqu’il pénètre 
tous les corps imperméables à la lu- 
mière ; qu’il eft indivifible , tendant à 
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l’équilibre , & qu’il a des affinités avec 
tout ce qui eft matériel. 

3°. Que le feu eft un élément de la 
lumière , qu’il s’unit alors à une bafe 
qui diminue fa fubtilité : la flamme ne 
paroi t dans les corps brûlans , que lorf- 
que les parties huileufes fe volatilifent, 
& unifient quelques-unes de leurs par- 
ties conftituantcs à l’élément du feu. 

La lumière , accumulée dans le foyer 
du miroir ardent, n’y devient brûlante, 
que parce que fes rayons ferrés y éprou- 
vent un frottement qui fépare le feu de 
fa bafe enchaînante, & qui lui laifie toute 
fon aétion ; ou bien ces corpufcules 
lumineux rapprochés agifient les uns 
fur les autres en vertu de leurs affinités , 
& les particules ignées tendent alors a 
fe dégager de leur bafe pour fe rap- 
procher & s’unir entre elles ; alors 
ces particules accumulées développent 
toute leur énergie , & le feu qui s’eu 
dégage fait éprouver fa chaleur. 



C 263 ) 

Cette idée ne me paroît pas abfol li- 
ment improbable : ce n’eft que très- 
près du foyer du miroir ardent que la 
chaleur commence à fe faire fentir , & 
cela n’arrive ainfi que parce que c’eft 
feulement là que les corpufcules lumi- 
neux font allez rapprochés pour pou- 
voir agir réciproquement les uns fur 
les autres : il y a plus , le foyer où fe 
fait cette décompofition ceiïe d’être 
apperçu , parce que la lumière qui s’y 
décompofe cefle d’être lumière & ne 
devient que du feu. 

Quand les rayons font parallèles , 
il n’y a point de chaleur , parce que 
les rayons font trop éloignés pour fe 
décompofer : il eft vrai que , lorfque 
le foleil agit fur un corps , il l’échauffe; 
mais c’eft précifément parce que la 
lumière fe combine avec lui , & que , 
dans cette combinaifon , l’élément du 
feu féparé de fa bafe reprend toutes 
fes propriétés. 11 paroît au moins cer- 
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tain que la lumière du foleil n’échauffè 
les corps , qu’autant qu’elle les pénètre; 
les corps qui réfléchiffent le plus de 
rayons font ceux que la lumière échauffe 
le moins & le plus tard : les corps dia- 
phanes s’échauffent de meme moins 
vîte/que les autres ; une lame de verre 
mince & bien polie foutient l’aétion 
d’un miroir ardent , qui fond le fer 
en quelques fécondes, & d’autres mor- 
ceaux de verre plus épais ou moins 
tranfparcnt y fondent dans très -peu 
de tems. 

D’où vient cela ? c’eft qu’il faut que 
la lumière s’accumule dans un corps 
pour l’échauffer , c’efl qu’elle ne peut 
ï’échauffèr que lorfque fes corpufcules , 
rapprochés ou combinés avec le corps, 
laiflent le feu élémentaire fe déo-aser 
de fa bafè , & agir avec toute fon 
énergie : mais fi cela eft , pourquoi 
un thermomètre déshabillé & expofé 
?iu fpleil , s’élève-t-il fçulement environ 
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à deux degrés de la graduation de 
Réaumur plus haut qu’un thermo- 
mètre placé à l’ombre dans le même 
tems ? Parce que les corpufcules font 
fi petits , qu’ils ne fe rencontrent pas 
facilement ; que leurs rencontres , qui 
occafionnent le dégagement du feu , 
ne font que fucceffives ; & que la cha- 
leur excitée fe perd à mefurc qu’elle 
fe produit. 

11 réfulte donc clairement de mon 
hypothèfe que la lumière a fes affi- 
nités , mais fur-tout qu’elle n’échaufïè 
les corps que lorfqu’elle s’y loge & 
s’y accumule , de manière que les cor- 
pufcules foient rapprochés au point 
de pouvoir agir l’un fur l’autre , ou 
lorfqu’elle fe combine avec le corps 
lui-même qu’elle éclaire. 
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V I. 

i 

Comparaifon de la flamme avec la 
lumière. 

Si quelque chofe peut remplacer 
à nos yeux la lumière du foleil , & nous 
rendre Tes importans fervices, c’eft fans- 
doute la flamme des corps embrafés : 
ne feroit-il pas pofiible qu’elle nous 
donnât des idées fur cet Etre qu’elle 
repréfente fi bien ? 

La lumière de la flamme a , comme 
celle du foleil , la faculté d’éclairer ; 
fes rayons , condenfés par un miroir 
ardent , peuvent brûler de la paille 
& du foin bien fecs ; ce que la lumière 
éparfe de la Lune ne fauroit faire, parce 
que , raflemblée même par le miroir 
ardent, fes rayons font encore trop 
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éloignés : elle produit meme des effets 
très-confidérables , lorfqu’étant con- 
centrée par le chalumeau , elle eft por- 
tée par cet infiniment fur les corps ; 
alors fa lumière intérieure eft d’une 
blancheur éclatante; elle eft envelop- 
pée , à la vérité , par une atmofphère 
. bleue , qui n’eft qu’une lumière plus 
combinée , un feu plus chargé de mo- 
lécules étrangères ; auffi , par confé- 
quent , cette lumière bleue eft moins 
chaude que celle qui eft la plus blanche , 
& celle-ci a toujours la plus grande ac- 
tivité ; c’eft celle dont l'énergie , aug- 
montée par le chalumeau qui la ferre, 
laiffe alors échapper tout le feu qu’elle 
renferme , fond le verre & les métaux, 
& produit les plus grands effets que 
le feu puiffe faire naître. 

La flamme échauffe donc plus que la 
lumière , parce qu’elle contient plus de 
feu ; ou parce que ce feu , étant moins 
combiné , fe dégage plus facilement , 
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& peut fe livrer avec plus d’aifance à 
Ton activité : mais fi cette flamme eft 
plus brûlante que la lumière , elle eft 
moins aéfive que le charbon ; le feu 
y eft encore engagé dans une bafe qui 
fufpend une partie de fa puiffance brû- 
lante , qu’il ne reprendra , comme la 
lumière , que lorfque fes molécules 
feront aiïez ferrées pour forcer les par- 
ties éparfes du feu , qu’elles raftem- 
blent , à s’en féparer , & à les mettre 
en état de fe réunir enfuite ; mais , 
comme elles y font plus nombreufes 
& moins engagées , elles agiffent aufti 
néceftairement beaucoup plutôt & avec 
plus de force. 

La flamme eft certainement impré- 
gnée des parties du corps embrafé ; 
fa couleur eft au moins variée comme 
les corps embrafés qui l’entretiennent ; 
elle n’eft peut-être que le feu qui s’é- 
chappe hors du corps brûlant , & qui 
fe combine avec les parties huileufes 
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volatilifées : en vain les charbons rou- 
girent; ils ne donnent aucune flamme; 
leurs huiles volatiles font évaporées ; 
les métaux en fufion ne s’enflamment 
jamais, à l’exception du Zinc, dont 
le phlogiftique , uni au feu , forme une 
flamme blanche & très-vive : il ne peut 
y avoir aucune flamme dans les vaif- 
feaux fermés , dans les airs gâtés ; parce 
que le phlogiftique , ne pouvant s’é- 
chapper hors des corps embrafés , ne 
peut s’unir au feu pour la produire : 
les liqueurs fpiritueufes , les huiles ne 
peuvent s’allumer , que lorfqu’elles font 
échauffées au point d’ètrc réduites en 
vapeurs. 

Ces faits nous apprennent , que la 
flamme , & par conféquent fa lumière , 
ne peuvent être produites , dans tous 
les cas pofîibles , que lorfque les ma- 
tières phlogiftiquées , contenues dans le 
corps enflammé , commencent à fe va- 
porifer , & peuvent être unies au feu 
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qui s’échappe ; c’eft pour cela que les 
métaux & les pierres ne s’enflamment 
pas , parce que leur phlogiftique ne 
s’échappe que lentement & en petite 
quantité ; c’eft pour cela que le bois 
pourri , qui a lui dans l’obfcurité , ne 
s’enflamme pas ; les parties réfineufes 
font décompofées & diflîpées ; il con- 
tient plus de matières à vaporifer. La 
lumière des phofphores eft une com- 
binaifon du feu avec une matière ani- 
male plus groftière prête à s’enflam- 
mer , & qui ne s’enflamme pas d’elle- 
même , parce que la matière du feu y 
eft peu abondante. Peut-être même 
les métaux ne changent-ils de couleur 
au feu, que parce que le feu s’y combine 
avec une quantité plus ou moins grande 
de matières : lorfque la combinaifon 
eft la moins intime , la couleur eft la 
moins vive , mais la blancheur aug- 
mente à mefure que l’intimité de la 
combinaifon eft plus grande; ainfi ils 
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partent du bleu au rouge , & enfin au 
blanc , lorfqu’ils font en grande fufion. 

Mais ces idées deviendront plus pro- 
bables , 11 Ton confidère que les corps 
ne commencent à luire qu’au 16 j 0 de- 
gré du thermomètre de Reaumur ; 
c’eft-à-dire , au moment que les huiles 
commencent à fe volatilifer : il n’y a 
point de flamme fans fumée épailfe ; ce 
qui démontre la volatilifation des par- 
ties huileufes; & cette fumée épaifle 
difparoît quand la flamme éclate , parce 
que les parties huileufes de la fumée, 
en s’unilfant aux particules du feu qui 
s’échappent, forment la flamme; les 
corps brûlés annoncent les huiles épaif- 
fes volatilifées dans leur charbon , qui 
en eft encore couvert , & qui fe teint 
en noir. 

La lumière de la flamme fe décom- 
pofe par le prifme , comme la lumière 
du foleil ; quoique la flamme de chaque 
corps combuftible ait un fonds de cou- 
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leur particulier & analogue aux parties 
qui s’en volatilifent & qui la compofenr. 

En général , plus les corps font 
remplis de matières huileufes & ré(n- 
neufes , je dirai de matières phlogif- 
tiquées , plus leur flamme eft bleue ; 
telle eft celle qui lèche le charbon 
allumé, telle eft celle du foufre , des 
efprits ardens , de la poix-réfine : la 
lumière de la cire blanche eft aflez 
blanche ; celle de la cire jaune eft plus 
foncée ; l’huile d’olives bien pure don- 
ne une belle flamme , mais fa vivacité 
diminue avec la pureté de l’huile. 

Il faut remarquer encore , que la 
lumière eft bleue , là où la décompo- 
fition des corps embrafés commence , 
& par conféquent là où la compoft- 
îion du feu avec fa bafe s’opère ; aullx 
la flamme n’a-t-elle toute fa vivacité & 
fa blancheur que dans fon centre , où 
le phlogiftique eft le plus volatilifé & 
le plus intimément uni à la matière du 

feu ; 
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feu; la flamme eft enfuite environnée 
de parties plus phlogiftiquées , qui s’é- 
vaporent & qui ne fe combinent qu’en 
partie; ce font elles qui obfcurciflent la 
flamme , qui diminuent fon énergie, & 
qui concourent , en fe combinant avec 
les autres , à augmenter fon aéHvité , 
lorfqu’elles font pouffées par le chalu- 
meau , & complètement embrafées 
par fon aétion , ou complètement 
forcées à fe décompofer & à lailfer 
fortir le feu qu’elles contiennent. 

La lumière bleue eft moins i^née 
que la blanche ; les corps brûlans 
où il entre du cuivre , forment une 
flamme verte , parce que le cuivre fe 
combine avec elle : on obferve le mê- 
me phénomène en faifant brûler le 
phofphore fur des charbons. 

Il faut donc conclure , que la flam- 
me n’eft pas le feu , mais une combi- 
naifon du feu avec une vapeur hui- 
leufe ou avec une matière phlogiftiquée: 
Tome III. S 
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on revivifie les chaux métalliques dans 
cette flamme qui eft bleue ; tandis que 
la flamme blanche produit l’effet con- 
traire : l’air inflammable qui s’échappe 
des corps brûlans donne une flamme 
bleue , parce qu’il eft chargé d’une 
grande quantité de phlogiftique. 

En un mot , la flamme différé du 
feu à tous les égards par lefquels elle 
reffemble à la lumière ; mais elle dif- 
fère de la lumière , parce qu’elle eft 
moins fimple qu’elle, & parce qu’elle 
caufe plus de chaleur. 
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Comparaifon de FEleclricité avec ta 
Lumière , le Feu & la Flamme. 


i°. Le fluide électrique refïemble au 
feu par Ton origine ; ils peuvent être 
excités par le frottement , par leur 
manière rapide de fe communiquer : le 
fluide éleétrique femble fe propager 
mieux au travers des corps denfes , 
comme les métaux ; mais il s’écoule 
auiïi fans chaleur hors de tous les corps, 
quand il n’y eft pas fort accumulé. 

Le fluide éleétrique & la chaleur fe 
confervent mieux dans un air plus denfe, 
& fe dilfipent plutôt dans un air humi- 
de ; mais le fluide éle&rique difparoît 
beaucoup plus vite , dans tous les cas , 
que le feu. 
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Le fluide éleétrique a des affinités 
particulières ; celles du feu font ufti- 
verfelles : le premier répugne à péné- 
trer les matières réfineufes , vitreufes, 

&c. l’air même quand il eft fec ; le 
fécond agit ffir elles avec la plus grande 
facilité. 

Le fluide éleétrique a une atmof- 
phère terminée & fenfible ; la fphère 
d’aélivité du feu diminue par nuances 
infenfibles , & s’étend fort loin. 

Le feu ne pénètre les corps que 
peu-à-peu , & il les dilate en les pé- 
nétrant ; l’éleétricité fe répand fur-le- 
champ dans toutes les parties du corps 
fournis à fon aétion, fans leur cauferla 
moindre dilatation perceptible. 

La Tourmaline s’éledrife dans l’eau 
chaude qui éteint le feu ; l’étincelle 
éleét rique gliffie fur la furface de l’eau , 
au lieu que le feu l’échauffe dans fa 
maffe. 

Le fluide éleétrique opère tous les < 
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grands effets du feu le plus ardent , 
la fufion , la calcination , la coloration 
des métaux ; mais ce qu’il ne faut pas 
oublier , c’eft qu’il revivifie quelques 
chaux métalliques , de même que le 
phlogiftique & la flamme bleue. 

a 0 . Le fluide électrique a quelques 
rapports avec flamme; il luit comme 
elle ; iL offre de même les couleurs 
prifmatiques , & , feul avec elle , fes 
étincelles allument l’air inflammable ; 
elles enflamment de même l’efprit de 
vin : enfin , le fluide éleélrique brûle 
par étincelles comme le phofphore 
d’urine & l’or fulminant ; il a Todeur 
du phofphore d’urine ; il luit dans un 
air raréfié où toute autre flamme 
s’éteindroit. 

3°. Ces rapports du fluide électrique 
avec le feu & la flamme en indiquent 
déjà plufieurs avec la lumière , que je 
ne répéterai pas ; tpls font la faculté 
de luire , de luire même dans un ait? 

S 3 
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très-raréfié , de produire les couleurs 
prifmatiques , de brûler quand il eft 
concentré , &c. ; mais ce fluide rend 
encore phofphoriques tous les corps 
auxquels l’aétion de la lumière donne 
cette qualité. 

Le fluide éleélrique diffère de la 
lumière à divers égards ; il pénètre les 
corps opaques , & il les traverfe fans 
perdre fa vivacité , fa couleur & fon 
éclat : il a une odeur particulière ; il 
ceflè de luire dans un vuide parfait ; 
il paroît fe mouvoir plus librement dans 
un corps denfe que dans tout autre ; 
& , quelle que foit fa longueur , il le 
parcourt fans fe dévoyer , fans perdre 
ni fa vîteffe , ni fon éclat ; tandis que 
l’éclat de la lumière , fa vîteffe & fa 
dire&ion varient fuivant la denfité & 
la longueur du milieu qu’elle parcourt : 
l’étincelle éleétrique ne conferve pas 
fa couleur dans divers fluides où la 
lumière refte inaltérable ; l’étincelle 
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éleéfrique eft plus rouge dans l’acide 
vitriolique & dans l’air inflammable ; 
peut-être ces fluides diminuent-ils fon 
intenfité , en s’appropriant quelques- 
unes de fes particules phlogiftiquées 
qui lui font moins intimément unies 
que dans la lumière : cette même étin- 
celle eft blanche dans l’air fixe , qui a 
moins d’affinité avec fon phlogiftique; 
elle diminue encore l’air commun en le 
phlogiftiquant facilement , & il ne paroi t 
pas que la lumière produife cet effet. 

Enfin , le fluide éleéfrique n’empêche 
pas l’étiolement des plantes expofées 
à fon aéfion , quoiqu’il favorife leur 
tranfpiration. 

Le fluide éleéfrique , dans divers cas, 
eft donc bien moins aéf if que le feu ; il 
a moins d’affinités que lui : il ne paroît 
agir que lorfqu’il eft concentré dans les 
corps ; il y a plufieurs corps qui font 
pour lui impénétrables , & il n’en dilate 
point lorfqu’il ne les échauffe pas : le 

S 4 
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feu même peut produire les effets de 
l’éleéfricité dans la tourmaline , dans 
la réfine & dans le foufre en fufion , 
où il fe combine peut-être avec leur 
phlogiftique , vaporifé par le feu , de 
manière ù faire obferver les phénomè- 
nes de 1 ’ électricité artificielle. 

Il paroît par tout cela , que l’ûnioti 
du feu avec fa bafe eft beaucoup plus 
intime dans le fluide éleétrique que 
dans la flamme ; puifque le premier 
ne donne aucune chaleur , & qu’il fe 
manifefte dans les vaiffeaux clos où la 
flamme s’éteint , parce que l’air , bien- 
tôt faturé de phlogiftique , ne peut 
plus en recevoir, & favorifer par con- 
féquent la combuftion : il eft vrai que 
l’étincelle qui éclate dans l’air le gâte 
en le phlogiftiquant ; mais , alors , le 
fluide éleétrique fe décompofe ; le feu 
s’échappe , & la partie phlogiftiquée 
fe combine avec l’air. Le fluide élec- 
trique feroit donc un feu faturé de ma- 
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tières phlogiftiquées , que l’acide vi- 
triolique peut lui enlever en partie ; 
mais , en même tems , ce feu éleétri- 
que ne peut plus recevoir de phlo- 
giftique , & il perd auffi fes affinités 
avec les matières phlogiftiquées , com- 
me le foufre & les réfines : cependant 
l’étincelle , qui eft une vraie combufi- 
tion , donne l’analyfe de ce feu en 
phlogiftiquant l’air , & en laiffiant le 
feu s’échapper ; mais il n’y a que ce 
moyen pour rompre leur union : il ne 
faut pas être étonné , fi le fluide élec- 
trique glifle fur l’eau ; on fait qu’il n’y 
a pas d’affinité entre le phlogiftique 
& l’eau ; & , s’il ne favorife pas la végé- 
tation , c’eft précifément parce que 
ce phlogiftique ne fe fépare pas du feu 
auquel il eft joint : il faudroit éleélrifer 
les plantes , non par un bain , mais 
en tirant hors d’elles plufieurs étin- 
celles; parce qu’alors le phlogiftique 
combiné dans le fluide éleétrique pour- 
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roit fcrvir à les faire végéter par fa 
combinaifon avec elles : ce font des 
expériences que je me propofe de 
fuivre. 

Le fluide éleétrique me paroît aufli 
plus chargé que la lumière de ma- 
tières phlogiftiquées ; il en communi- 
que , du moins dans fa décompofition, 
une beaucoup plus grande quantité. 

■- 1 JS jÿff gfg - — rr ^ 

VII I. 

Comparaifon du Phlogijlique avec le 

Feu , la Flamme , T Electricité & la 

Lumière. 

i°. Les matières phlogifliquêes , ou 
le phlogijlique , par lui-même , n’eft pas 
chaud & ne fauroit brûler , mais il 
favorife l’inflammation , ce que le feu 
feul ne peut faire ; comme on l’obferve 
dans les chaux de Zinc. 
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Plus le phlogillique eft abondant 
dans un corps , & plus le feu tend à 
le vaporifer & à lui faire quitter ce 
corps', mais le feu relie d’autant plus 
long-tems dans un corps qu’il y a été 
plus accumulé. 

Les corps fe fa turent de feu & de 
phlogillique ; mais ils peuvent être 
dépouillés de phlogillique , au point de 
ne pouvoir plus en reprendre , comme 
il arrive à quelques chaux métalliques , 
qui font irréduélibles ; mais il n’en eft 
pas de même du feu , qui pénètre tou- 
jours également les corps expofés plu- 
fieurs fois à fon aélion , comme ceux 
qui en éprouvent l’influence pour la 
première fois. 

Le feu dénature les corps en les dé- 
compofant, & fur-tout en les privant de 
leur phlogillique qu’il vaporife ; mais 
le phlogillique rend à quelques-uns de 
ces corps-là , comme aux métaux , les 
propriétés que le feu leur avoit ôtées 
en les privant de leur phlogillique. 
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Le phlogiftique cefle de quitter les 
corps dans le vuide , dans des vaiffeaux 
clos ; le feu dans ces circonftances cefle 
de brûler. 

Le phlogiftique & le feu ont les plus 
grandes affinités avec l’air pur. 

Le phlogiftique diminue beaucoup 
cet air en s’uniffant avec lui ; peut-être 
aufli cet air eft-il l’intermède par lequel 
le feu & le phlogiftique fe combinent 
avec les autres corps , peut-être eft-ce 
dans l’air fixe abforbé par les plantes 
que s’uniffent le phlogiftique & la lu- 
mière qu’elles combinent. 

Le phlogiftique ne paffe pas au tra- 
vers de plufieurs corps perméables au 
feu , comme le verre , les corps tranf- 
parens , &c. 

Le phlogiftique ne s’unit pas à l’eau , 
comme le feu , fans intermède. 

Ils fe combinent tous deux avec les 
acides & les alkalis ; mais le feu les 
échauffe , les vaporife ; au lieu que le 
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phlogiftique adoucit les premiers , & 
rend les féconds volatils quand ils font 
fixes. ' 

Le phlogiftique gâte l’air , & il le 
diminue en s’uniffant avec lui ; mais le 
feu ne produit pas cet effet aufli vive- 
ment. Il faut que le feu foit appliqué à 
l’air fortement & très-long-tems pour 
le gâter : mais encore on ne fait pas fi 
c’eft le feu , comme feu , qui le gâte ; 
ou fi c’eft l’aliment du feu , comme 
phlogiftique , qui contribue à le gâter. 

Tous les deux donnent l’opacité & 
la couleur à quelques corps ; mais le 
phlogiftique ne leur communique ni 
chaleur ni lumière , quoiqu’il les mette 
en état de s’enflammer plus aifément. 

Le feu & les acides chaffènt le phlo- 
giftique hors des métaux pour fe com- 
biner avec lui. * 

Le phlogiftique fait une partie du 
poids du foufre ou des corps ; le feu 
n’augmente pas leur pefanteur : fi les 
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chaux métalliques ont un poids plus 
grand après leur calcination , c’eft 
qu’elles ont abforbé beaucoup d’air 
fixe. 

Le feu pur eft peut-être fans lumière 
ni odeur : mais le phlogiftique ébranle 
les nerfs olfaéHfs & optiqùes ; les pre- 
miers par fes émanations , les féconds 
par fes couleurs. 

Le phlogiftique diffère du feu par 
fa bafe ; mais il la perd par l’aéHon 
du feu fur lui , qui s’en approprie une 
partie : il pourroit même redevenir feu , 
s’il étoit expofé à un feu violent. Le 
phlogiftique eft un feu embarraffe par 
les matières qui lui font unies ; il n’y 
a qu’un nouveau feu qui puiffe le mettre 
en mouvement en lui rendant fa liberté. 

2°. Le phlogiftique , comme la flam- 
me bleue , réduit les chaux métalliques; 
mais c’eft par le phlogiftique contenu 
dans la flamme qu’elle produit cet effet: 
tous les deux gâtent l’air & le diminuent. • v 
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Le phlogiftique , mis en mouvement 
parla fermentation, ou par quelqu’autre 
moyen propre à féparer le feu de fa bafe, 
produit la flamme , comme dans le 
mélange formé avec du foufre , de la 
limaille de fer & de l’eau ; mais il ne 
luit pas fans échauffer , parce que le 
feu agit feul dans ce moment , & il ne 
s’enflamme que dans certaines circonf- 
tances. 

Le phlogiftique paroît plus compofé 
que la flamme ; il ne pénètre pas les 
corps , à moins qu’il ne foit mis en 
mouvement , & même encore il y a 
beaucoup de corps qui lui font imper- 
méables , quoiqu’ils en contiennent tous 
plus ou moins. En général , le phlo- 
giftique femble devoir fon aéHvité au 
feu , & la flamme n’eft peut-être que 
le phlogiftique le plus volatilifé , ou 
dont la bafe eft moins fixe , ou moins 
confidérable , ou moins enchaînante. 

3 0 . Le phlogiftique a de même fes 
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rapports avec le fluide éleCtrique ; tous 
les deux diminuent l’air commun : le 
fluide électrique opère cet effet par 
fes étincelles , ou fon inflammation, 
qui favorife le dégagement du phlo- 
giftique qu’il doit contenir ; alors , en 
fc répandant dans l’air , il doit y pro- 
duire les effets du phlogiftique , & le 
diminuer comme lui ; c’eft fans doute 
aufli toujours par fes étincelles que le 
fluide éleétrique agit comme le phlo- 
giftique. 

Le phlogiftique & le fluide éleCtri- 
que étincelant réduifent les chaux mé- 
talliques. 

Lorfque le phlogiftique abonde dans 
un corps , il s’en exhale en filence 
quelques parties ; le fluide éleCtrique 
fait obferver les memes phénomènes; 
mais ils ne donnent de grandes mar- 
ques de leur préfence que lorfqu’ils font 
violentés. 

Le fluide éleCtrique , étincelant de 

même 
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même que le phlogiftique , teint en 
violet la lune cornée , la diffolution 
d’argent unie a la craie , le magiftère 
de Bifmuth , il noircit l’argent & co- 
lore divers métaux. 

Enfin , le fluide électrique étince- 
lant rend phofphoriques divers corps; 
telles font les pierres précieufes , les 
quartz , le verre , les fpaths , les phof- 
phores de Bologne & de Canton , 
le tartre vitriolé , le fucre , la magné- 
lie du fel d’epfom , le fublimé-corrofif, 
la terre des os , la terre de l’alun pré- 
cipitée par Palkali fixe , la craie de 
Briançon , la chaux éteinte à l’air , la 
lune cornée. 

Le fluide électrique paroît donc 
encore une compofition cm le feu eft 
enchaîné ; il eft comme le phlogifti- 
que ; il ne peut traverfer le verre , 
& il produit , comme lui , la plupart de 
fes effets : peut-être aufll que , comme 
le fluide électrique a plus de mobilité 
Tome III. T 
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& d’énergie que le phlogiftique , il eft 
formé par une combinaifon plus intime 
du feu avec une bafe moins fixe que la 
fienne. 

4 0 . Enfin , le phlogiftique reffemble 
à la lumière , parce qu’il agit comme 
elle fur différens corps avec lefquels 
il fe combine; ainfi, comme je l’ai dit, 
la lumière produit fur diverfes prépa- 
rations métalliques , qu’elle noircit ou 
colore , les mêmes effets que le phlo- 
giftique; 'il les noircit comme elle. J’ai 
même prouvé, que le rayon violet pa- 
roiffoit fur-tout doué de cette propriété; 
enfin , la lumière rend phofphoriques 
la plupart des corps naturels. 

Le phlogiftique & la lumière ont les 
plus grandes affinités : la lumière , tra- 
verfant les fluides phlogiftiqués , s’y 
courbe beaucoup plus que leur denfité 
ne devoit naturellement la faire cour- 
ber ; ce qui ne peut être dû qu’à la 
grande affinité de la lumière avec ccs 
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fluides ; & l e rayon violet , qui paroît 
plus phlogiftiquant , eft auffi celui qui 
eft le plus courbé dans ces milieux. 

Le phlogiftique & la lumière font la 
caufe des couleurs & des odeurs , comme 
on le voit dans l’acide vitriolique phlo- 
giftiqué , qui devient acide fulfureux ; 
& dans les feuilles & les fruits privés 

de couleurs , quand ils font privés de 
lumière. 

La lumière réduit les chaux qui n’ont 
pas befoin d’une grande quantité de 
phlogiftique pour être réduites ; telles 
font le précipité per fe , le précipité 
rouge , le turbith minéral , la lune 
cornée ; n’oublions pas que les chaux 
martiales , expofées au miroir ardent , 
redeviennent attirables par l’aimant , 
& par conféquent phlogiftiquées. Le 
phlogiftique du phofphore réduit la 
chaux de cuivre dans fon diflolvant 
lorfqû’on y en plonge, & la précipite 
fous fon brillant métallique. 
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Il me paroît bien étrange que les pré- 
cipités métalliques , opérés par l’acide 
marin , aient fur-tout cette propriété 
d’être noircis par la lumière ; l’acide 
marin a cependant en apparence peu 
d’affinités avec le phlogiftique : voilà 
pourtant le fait. Quelle en eft la caufe? 
Je l’ignore ; mais ce feroit un beau 
problème à réfoudre. Ne feroit-ce point 
parce que le phlogiftique & la lumière 
ont plus d’affinités avec le métal qu’avec 
l’acide marin ? Ne feroit-ce point parce 
qu’ alors le métal calciné quitte l’acide 
marin , & fe revivifie par fon union 
avec le phlogiftique ? 

Il réfulte de tout ceci , que la lumière 
& le phlogiftique ont de très-grands 
rapports; le phlogiftique n’a cependant 
ni l’aélivité de la lumière , ni fa faculté 
de luire : il me paroît une lumière 
éteinte , mais prête à s’allumer. Il 
feroit peut-être la lumière elle-même , 
fi l’élément du feu n’y étoit pas trop 
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enveloppé , trop ifolé ; aufifi le voit-on 
fe changer en lumière quand le feu le 
volatilife. On a toujours la lumière en 
combinant le feu avec le phlogiftique , 
parce qu’alors le feu s’y trouve plus 
abondant ; fa bafe par conféquent eft 
moins enchaînante , parce qu’elle eft 
plus rare , relativement à la quantité du 
feu auquel elle fe lie. : enfin , comme 
cette bafe elle-même fe diflipe par 
l’augmentation du feu , le feu élémen- 
taire fe dégage , & fa bafe terreftre 
s’évapore avec lui. 

Le phlogiftique paroîtdonc plus com- 
pofé que la lumière; tout comme le rayon 
violet , qui femble avoir plus d’analo- 
gie avec lui par fes effets , paroît aufîl 
plus compofé que. les autres rayons , 
puifqu’il fe courbe davantage ; fans 
doute les molécules du feu y font liées 
à une bafe plus matérielle. Le phlogif- 
tique ne fauroit agir que par le moyen 
du feu : il ne travçrfe pas les vafes de 
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verre ; il produit , enfin , des effets 
qui affe&ent tous les nerfs , tous les 
fens ; tandis que la lumière ne peut 
agir que fur les nerfs les plus délicats, 
fur ceux de la vue; à moins qu’elle 
ne les détruife par la chaleur que le 
miroir ardent peut lui communiquer. 

Enfin , je crois pouvoir tirer cette 
conféquence générale ; c’eft que , fi 
l’on peut conclure avec vraifemblance 
de l’analogie des effets à celle des cau- 
fes , nous dirons que , comme le phlo- 
giftique , la flamme bleue & l’éleétri- 
cité produifent des effets qui femblent 
abfolument dépendans de la qualité 
propre au phlogiftique de réduire les 
métaux calcinés ; il eft clair que la flam- 
me & le phlogiftique agiffent fur ces 
métaux précifément comme le phlogif- 
tique ; & l’on ne peut en douter , fi 
l’on fait attention que la flamme bleue 
eft une mine de phlogiftique qu’elle dé- 
pofe en forme de fuie , que l’étincelle 
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électrique , en fe décompofant , lâche 
le phlogiftique qui lui étoit uni ; gâte 
l’air comme lui , & réduit les chaux 
métalliques : il faudra donc en con- 
clure aufli , que la lumière , qui produit 
les mêmes effets , les produit auffi par 
les mêmes moyens ; qu’elle fe décom- 
pofe , & que fa bafe phlogiftiquée , fe 
dégageant d’une partie de l’élément du 
feu dans les corps qui la décompofent, 
y porte fa bafe , & y opère les phé- 
nomènes produits par le phlogiftique, 
foit que cette bafe y agiffe elle-même 
comme phlogiftique , foit qu’elle le 
devienne par la combinaifon qu’elle y 
éprouve. Si ces effets font plus lents 
& moins marqués , c’eft parce que 
fon énergie eft moindre , parce que 
fa quantité eft plus petite , ou que fa 
compofttion la rend plus foible. 
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I X. 

Confidèratïons plus générales fur la 
lumière. 

La terre , l’eau , & les Tels , qui en- 
trent dans la combinaifon de tous les 
corps , ne font point lumineqx ni in- 
flammables par eux-mèmes ; d’où re- 
çoivent-ils cette propriété? d’où la 
reçoit le phlogiftique lui-même ? d’où 
vient ce feu phlogiftiqué répandu dans 
un fi grand nombre de produéfions de 
la NATURE ? Seroit-il impoffible que 
la lumière , en fe combinant avec eux , 
contribuât à former les huiles , les ré- 
futes , les matières fulfureufes , in- 
flammables & phofphoriques , foit en 
s’y concentrant , foit en favorifant le 
développement du feu ? Ne feroit-ce 
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point , comme je l’ai déjà dit, une 
caufe finale de la lumière ? 

Les fluides , ou les corps phlogifti- 
qués , font les plus réfringens , lorfque 
les denfités font égales : les fluides , ou ' 
les corps qui réfléchificnt les rayons 
les plus réfrangibles , n’ont-ils pas cette 
qualité , parce qu’ils ont plus d’affinité 
avec les rayons les moins réfrangibles ? 
Les feuilles les plus obfcures , qui font 
celles qui contiennent le plus de parties' 
réfincufes , n’abforberoient- elles pas 
plus de lumière , parce qu’elles en ré- 
fléchi fient moins ? 

Puifque le rayon violet efi: réfléchi 
par les lames les moins dcnfes , & le 
rayon rouge par les lames les plus 
denfes : les forces réfleélives & ré- 
fringentes font proportionnelles à la 
denfité des corps colorés , comme les 
expériences de M. De Laval paroif- 
fent le démontrer. 

Si les rayons colorés varient par 
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leur nature , l’affinité , plus ou moins 
grande de chacun d’eux , avec les plans 
qui les réfléchiflènt , ne pourroit-elle , 
pas varier leurs nuances ? 

Si la lumière eft compofée d » cor- 
pufcules , ils doivent avoir leurs affi- 
nités ; n’eft-ce point en vertu de ces 
affinités qu’eft formée par elle la partie 
réfineufe des végétaux ? & n’eft-ce point 
auffi pour cela que la quantité de la 
matière réfineufe , dans les plantes étio- 
lées , eft moindre que celle des plan- 
tes élevées à la lumière ? n’eft-ce point 
auffi pour cela que le charbon des pre- 
mières eft moins abondant que celui 
des fécondés ? Enfin , le phlogiftique 
que la lumière formeroit dans les vé- 
gétaux, ne feroit-il pas la fource de 
celui qui circuleroit dans les autres 
règnes ? 

Voilà des queftions ; mais je me 
garde bien d’y répondre : il fera cu- 
rieux d’en chercher les folutions , que 
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nous fommes encore bien éloignés de 
trouver. 

Il me relie cependant quelques con- 
fédérations à propofer fur la probabilité 
de la combinaifon de la lumière avec les 
corps terreftres ; je les détache de ceci , 
parce qu’elles font peut-être encore 
moins folidement fondées que tout ce 
que je viens de dire. 

; ■—=* > 


X. 


La caufie finale de la lumière feroit-elle 
bornée à éclairer la terre ? 

Il me femble que la conibinaifon 
de la lumière avec les corps eft une 
fuite naturelle des procédés de la 
PROVIDENCE DIVINE dans le 
gouvernement du Monde : ELLE 
ne fait rien en vain ; voilà une Loi 
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dont nous trouvons l’exécution par- 
tout : mais , en même tems , je crois 
qu’on peut affurer , fans imprudence , 
qu’aucun être n’a rempli le but de fa 
création , lorfqu’il a produit le feul 
effet dont il paroît être le plus immé- 
diatement la caufe. Non ; il n’y a 
aucun être , quelqu’ifolé qu’il paroiffe , 
qui n’ait une foule de rapports plus 
ou moins éloignés avec une foule d’au- 
tres êtres ; mais il eft vrai , que ces 
rapports font plus ou moins fenfibles , 
plus ou moins caraélérifés ; il arrive 
même que l’importance de ces rap- 
ports , leur étendue & leur durée font, 
pour l’ordinaire , en proportion de 
l’importance de l’objet lui-même. 

Appliquons ces principes à notre 
fujet. La lumière eft un des effets les 
plus généraux qu’on obferve fur la 
terre ; il eft , en même tems , un des 
plus importans , un des plus conftans ; 
il n’y a aucun être fur la furface de 
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notre terre , C car je ne parle point des 
Mondes que je ne connois pas ) il n’y 
a aucun être fur la furface de notre 
terre qui n’en reçoive les impreffions : 
eh bien , cette matière de la lumière , 
lancée depuis fix mille ans , n’aura- 
t-elle fervi qu’à frapper notre rétine, 
qu’à y peindre les, corps? ne peut-elle 
plus avoir d’autres effets ? ces corpuf- 
cules , qui s’arrêtent cependant quelque 
part , qui fe fixent fans doute fur les 
corps qu’ils frappent , y refteroient-ils 
dans une éternelle inertie ? palferoient- 
ils ainft de l’aélivité la plus grande 
au repos le plus paflif? Quand nous 
voyons la flamme , l’éleélricité , laifTer 
des traces de leur voifinage , la lumiè- 
re , qui leur relfemble à tant d’égards , 
n’en lailferoit-elle point de fa préfence? 
J’aime voir les corpufcules de la lumière 
fe combiner dans les corps , & j’aime 
à croire qu’ils frapperont de nouveau 
nos yeux dans la flamme des matières 
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combuftibles ; il me femble lui voir 
former les réfines avec lefquelles elle 
a tant d’affinité , les matières huileufes 
pleines de fa chaleur & de fa clarté, 
la partie fpiritueufe des graines & des 
fruits faturée de fes feux : il me femble 
la voir animer la végétation , donner 
à la terre les fucs nourriciers , aux 
plantes leur vigueur , aux hommes leurs 
alimens & leurs délices. Oui , par la 
volonté de DIEU , la lumière devient 
la fource de la vie & de notre bonheur 
terreftre ; fans elle , la terre , dépouillée 
de fa verdure , de fes couleurs , de fes 
fruits , de fes charmes , n’offriroit que 
des crevaffies horribles , des pierres 
pelées , un fol ftérile , & l’idée repouf- 
fante d’une matière morte , d’une 
maffie inanimée & d’un féjour défef- 
pérant. 
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Idées de Newton fur ce fujet. 


Je croirois que Newton a eu ces 
idées , fi je pouvois imaginer qu’il y 
eût dans mon cerveau d’autres idées 
femblables à celles de ce grand homme , 
que celles qu’il m’a fournies dans fes 
fublimes écrits ; cependant , il me fem- 
ble qu’il devoit les avoir , lorfqu’il fe 
demandoit , dans les Queftions ajou- 
tées à fon Traité fur la Lumière : Ne 
peut-il pas fe faire une transformation 
réciproque entre les corps grojjîers & 
la lumière ? Queft. XXX. 

Et, comme il avoit démontré, que la 
lumière qui tomboit fur les corps n’étoit 
jamais toute réfléchie , & qu’elle n’étoit 
pas même réfléchie par les parties 
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folides des corps , ne réfultoit-il pas 
clairement de-là, que la lumière pénètre 
les corps ? Et peut-elle les pénétrer fans 
s’y combiner ? Mes expériences font 
voir cette combinaifon , puifqu’elles 
montrent une altération fenfible , pro- 
duite par l’adion feule de la lumière , 
& une altération intime , qui ne peut 
être qu’un effet de fa combinaifon ; 
d’où l’on peut conclure , que les corps 
qui ne paroiffent pas affeétés par la 
lumière , n’en éprouvent pas moins l’in- 
fluence; mais que , comme elle eft très- 
petite, elle eft aufïi prefque infenfible , 
ou qu’il peut y avoir quelques corps 
fans affinités avec elle , tandis que le 
plus grand nombre en a de très- 
marquées. 

Newton obferve dans fon Optique, 
Lib. II, p. m, Prop. V , qu’en chan- 
geant la denfité d’un corps, on change 
fa couleur. Ne réfulte-t-il donc pas de- 
là , que les rayons étant plus réfraétés 

ou 
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ou plus attirés par le milieu , font aufît 
difpofés à fe combiner avec lui d’une 
manière plus ou moins étroite ? Les 
feuilles , les fruits & les bois changent 
fuccefîivement de couleur quand ils font 
expofés à la lumière , parce que les 
rayons du foleil , en fe combinant avec 
ces corps , fourniflent à leurs parties 
des compofans qui déterminent leurs 
propriétés , & qui changent ainfi leurs 
vertus réfringentes en changeant leur 
tiffu ; ce qui occafionne une autre ré- 
flexion par laquelle nous appercevons 
ce changement : l’épiderme feul , dans 
les végétaux , ne change point parce 
qu’il eft tranfparent. 

Mais pourrait- on douter de cette 
combinaifon de la lumière avec les corps 
qui en font frappés , fi l’on fait atten- 
tion qu’il n’y a aucun corps qui réflé- 
chiffe tous les rayons qu’il reçoit ; que 
tous les corps colorés ne réf léchiflent 
que le rayon dont ils offrent la couleur, 
Tome III. Tr 
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& que les autres parties de la lumière 
tamifées dans ces corps doivent y refter 
fixées ; qu’y deviennent-elles ? Si elles 
ne fe combinent pas dans les végé- 
taux , elles formeroient aifément des 
obftruétions dans des vaifleaux incroya- 
blement déliés ; mais , fi l’on voit l’in- 
fluence de la lumière fur eux , fi elle 
les peint de fes couleurs , fi elle leur 
donne cette force & cette vigueur qui 
les caraétérife , fi l’on prouve , comme 
on l’a fait , que les végétaux privés 
de la lumière périflent miférablement , 
fans reffembler à leurs analogues dé- 
veloppés dans la lumière , pourra-t-on 
douter de l’influence de la lumière dans 
cet heureux développement , & peut- 
on imaginer ce développement fans une 
combinaifon rigoureufe ? 

Il eft vrai que les plantes , élevées 
fous une lumière rouge , jaune, violette, 
font toutes peintes d’une couleur plus 
ou moins verte; mais je ne penfe pas 
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que, quand la lumière agit fur les corps, 
elle y dépofe précifément une couleur 
plutôt qu’une autre , en y dépofantles 
rayons qui la peignent : j’entends feu- 
lement que l’influence de la lumière , 
dans fa combinaifon avec le végétal , 
le met en état de réfléchir un rayon 
plutôt qu’un autre ; donc , fi le phlo- 
giftique combiné avec le végétal con- 
tribue à le verdir , je dis que la lumière 
qui fe combine avec le végétal agit fur 
lui comme un corps phlogiftiquant , & 
fi les plantes , crues à la lumière d’un 
rayon coloré , font moins vertes que 
celles qui ont reçu toute la lumière , 
c’eft parce qu’elles ont pu combiner 
une quantité moindre de cette matière 
de la lumière propre à les verdir : fi le 
rayon violet contribue plus que. les 
autres à verdir les plantes qu’il éclaire , 
c’eft parce que ce rayon , comme je 
l’ai montré , contient plus de cette 
matière lumineufe , qui , en fe combi- 

V x 
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nant avec le végétal , contribue à lui 
donner la couleur verte. 

Enfin , Newton avoit vu que les 
puiflances réfringentes des corps étoient 
prefque proportionnelles à leurs denfi- 
tés , Prop. X; mais il obferve aufifi , que 
les corps gras , fulfureux & onétueux 
faifoient exception à cette règle , & 
qu’ils a voient une force réfringente 
trois ou quatre fois plus grande , par 
rapport à leur denfité, qu’elle ne devroit 
être à cet égard. Les corps réfineux 
& fpiritueux m’ont paru jouir des mê- 
mes avantages ; d’où il réfulte claire- 
ment , comme je l’ai prouvé , qu’il y a 
une affinité entre la lumière & les corps 
phlogiftiqués , puifqu’elle y eft plus 
courbée : c’eft donc avec raifon , que 
je conclus qu’il devoit y avoir une af- 
finité particulière entre la lumière & 
la réfine du corps parenchymateux des 
végétaux , de même qu’avec celle qui 
entre dans la compofition du corps 
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ligneux , comme je l’ai démontré par 
mes expériences. 

Mais j’ai trouvé , dans les Mémoires 
de l’Académie des Sciences pour l’an- 
née 1 777 , une Table bien curieufe & 
bien inftruétive fur ce fujet; c’eft le 
réfultat des expériences faites avec les 
Lentilles de M. De BerniÈres : on 
fait qu’elles font formées par deux hé T 
mifphères creux de verre , qu’on rem- 
plit avec un fluide tranfparent; par 
leur moyen on a cherché à augmenter 
l’aétion de la lumière réunie dans un 
foyer : on a été forcé d’elTàyer la dif- 
férente réfringence des différcns fluides 
qui pouvoient fervir à ce but ; & voici 
les réfultats de ces belles expériences : 
elles font d’autant plus intéreffantes 
qu’on y a joint la denfité des fluides 
qu’on a employé. 
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C’eft un phénomène bien remar- 
quable, que la térébenthine liquide , qui 
eft de tous ces fluides le plus naturel, 
celui qui circule prefque dans les vaif- 
feaux des Pins , foit aufli celui dont 
le pouvoir réfringent eft le plus grand , 
celui avec qui la lumière doit avoir , 
par conféquent, les plus grandes affi- 
nités ; ceci ne nous permettroit-il pas 
de conjeéturer , que la matière réfi- 
neufe du parenchyme , qui a un fi 
grand rapport avec la térébenthine 
des Pins , doit avoir auffi les plus 
grandes affinités avec la lumière : nous 
devons être conduits à tirer cette con- 
clufion par l’expérience que nous avons 
faite fur les vernis ; nous avons vu 
que les vernis à l’efprit de vin , qui 
tiennent diffous beaucoup de térében- 
thine , loin de garantir les bois de l’ac- 
tion de la lumière , les expofent au 
contraire davantage à en être noircis. 

On voit encore par cette Table, que 

V 4 
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les huiles dfentielles , comme celles 
par expreffion , font , après la térében- 
thine, les fluides les plus réfringens , 
& par conféquent ceux fur qui la lu- 
mière doit avoir le plus d’influence; 
d’où il réfulteroit, que les végétaux font 
naturellement les corps qui ont & qui 
doivent avoir le plus d’affinités avec 
elle ; ce qui me fernble très-propre à 
établir la combinaifon que je fuppofe. 

Enfin , Newton avoit encore ob~ 
fervé , que les corps les plus denfes 
étoient ceux qui s’échauffoicnt le plus 
au foleil , de meme que ceux dont le 
îiffiu réfléchiffioit le moins de rayons; 
ce qui ne pouvoir arriver que parce 
que , toutes chofes d’ailleurs égales , 
ces corps s’approprioient le plus de 
rayons : mais c’eft encore le cas de la 
couleur fombre du parenchyme des 
feuilles , & fur-tout des feuilles des 
arbres réfineux ; elles abforbent le plus 
de lumière , & l’on fait par le phlo- 
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giftique qu’elles renferment , qu’elles 
doivent en faire la plus grande com- 
binaifon. 

Dirai-je , enfin , que la NATURE 
elle -même nous montre le rayon de 
lumière décompofé dans les gouttes 
d’eau de l’arc-en-ciel , dans celles qui 
couvrent les prairies ; & ne pouvons- 
nous pas imaginer qu’il tombe fur 
les plantes , de manière qu’en travcr- 
fant leurs fucs , il s’y décompofé de 
la même façon , ce qui pourroit hâter 
fa combinaifon avec eux. J’indique 
une pofiibilité ; mais je ne veux pas la 
regarder comme ayant une plus grande 
vraifemblance , quoique à rigueur elle 
ne fût pas improbable. 
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X I I. 

Nouvelles confidèrations fur la combi - 
naifon de la lumière. 

Il eft démontré que le rayon de lu- 
mière eft compofé au moins de trois 
rayons colorés primitifs , ou de fept 
fuivant Newton , la différence de ces 
rayons eft caraétérifée , non-feulement 
par leur couleur , mais encore par leur 
différent degré de réfrangibilité. Il 
étoit naturel d’imaginer que leurs pro- 
priétés dévoient être auffi différentes, 
& mes expériences me font fait voir. 

Le rayon rouge, qui eft le plus chaud, 
eft aufti le moins réfrangible ; mais , 
comme il a le plus de rapidité dans fon 
mouvement , le moins d’affinité avec 
les autres corps , puifqu’il fe courbe 
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moins & colore beaucoup moins la lune 
cornée , il en réfulte clairement une 
conféquence de mes principes , c’eft 
qu’il eft moins matériel , c’eft que l’é- 
lément du feu y eft le moins engagé ; 
tandis que le rayon violet, qui fe courbe 
le plus , & qui eft le moins chaud , 
eft aufti le plus lent dans fon mouve- 
ment , & paroît avoir le plus d’affini- 
tés avec les autres corps; parce que 
l’élément du feu y eft combiné ou avec 
une matière plus denfe , ou avec une 
bafe plus abondante. 

Mais ce qui me frappe , c’eft que ce- 
rayon violet agit fur la lune cornée 
d’une manière très-rapide & très-forte , 
tandis que le rayon rouge la teint à 
peine au bout d’un tems très-long; ce 
qui prouve manifeftement , que , là 
où il y a une combinaifon de la lumière , 
il y a une a&ion manifefte de fa part; 
que cette combinaifon ne tient point 
feulement à la matière du feu , mais 
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fur-tout à la bafe avec laquelle elle eft 
combinée dans ce rayon : enfin , que 
tout fe pafie ici comme dans nos labo- 
ratoires , lorfque nous employons les 
matières phlogiftiquées , comme je l’ai 
prouvé précédemment. 

Je répéterai ce que j’ai dit fur l’étio- 
lement , parce qu’il me paroît prouver, 
avec bien de la force , la combinaifon 
de la lumière dans la végétation. 

Mettez une plante bulbeufe dans 
l’eau, comme un Narciffe, expofez-le 
à la lumière , il fe développe & fleurit, 
comme s’il avoit été en pleine terre ; il 
ne reçoit pourtant que la petite portion 
de nourriture que l’eau peut lui fournir. 
Une plante femblablc , mife dans l’eau, 
cxpofée à l’obfcurité , fe développe 
avec des feuilles parfaitement jaunes , 
fort alongées , beaucoup moins réfi- 
neufes que celles de la première plante. 

Quelle eft la caufe de cette diffé- 
rence ? On le voit facilement ; c’eft 
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l’abfence de la lumière. D’où vient la 
couleur jaune ? C’eft que la lumière n’a 
pu la verdir en fe combinant avec elle. 
D’où vient cet alongement des feuilles ? 
C’eft que la lumière , qui ne s’eft point 
combinée avec elles , n’a pu en roidir 
les fibres , comme le phlogiftique l’o- 
père dans les plantes expofées à fon 
aéHon. D’où vient cette diminution de 
réfine ? C’eft que la lumière n’a pu 
joindre les parties qu’elle devoit four- 
nir pour l’augmenter. 

Enfin , les plantes vertes herbacées 
périffent bientôt dans l’obfcurité , quoi- 
que l’air foit renouvellé fans-cefte dans 
le lieu où elles végètent, & quoiqu’elles 
y éprouvent une chaleur fuffifante 
pour les faire végéter vigoureufement ; 
cependant alors leurs feuilles tombent. 
Cela arriveroit-il , fi l’abfence de la 
lumière ne privoit pas leurs fluides de 
cette matière vivifiante qui entretient 
leur fanté & leur vigueur ? Si ces 
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plantes pouffent, dans ces circonftances, 
de nouveaux jets , ils font tous avor- 
tés , & les feuilles en font jaunes ; d’où 
il réfulteroit que cette lymphe , appau- 
vrie par l’abfence des corpufcules lu- 
mineux , ne porte , dans toutes les 
parties de la plante , que la maladie 
& la mort. 

■" ■ =*» 

XIII. j 

La lumière agit d'une manière particu- 
lière fur la tranfpiration des plantes. 

J 

Il me femble qu’on ne peut douter 
de la combinaifon d’un corps avec un 
autre , quand on voit les effets de cette 
combinaifon ; ainfi l’on ne fauroit dou- 
ter de la combinaifon de l’acide vitrio- 
lique avec le fer , quand on voit l’air 
inflammable , qui s’échappe aufii-tôt * 
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qu’ils font unis ; de même douterons-» 
nous de l’union de la lumière avec le 
végétal , quand on voit l’air qui s’é- 
chappe après leur mélange ? 

J’ajoute à tout ceci , comme une 
confirmation de mes idées , que la lu- 
mière folaire, par fon influence, favo- 
rife la tranfpiration des plantes , fui- 
vant l’obfervation de M. Guettard , 
dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences de Paris pour 1749 > l es plan- 
tes tranfpirent moins dans un lieu à 
l’ombre & plus chaud , que dans un lieu 
où elles feroient expofées au foleil , 
quoique la chaleur y foit moindre. 
Hales avoit bien vu que les plantes 
tranfpiroient infiniment moins pendant 
la nuit , quoiqu’elle fût chaude , que 
pendant le jour lorfque le foleil dardoit 
fur elles fes rayons ; ce que M. Guet- 
tard a encore confirmé. Seroit-ce donc 
être trop hafardé dans fes conjeétures , 
que d’attribuer cette tranfpiration fi 
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fortement augmentée , à la combirtai- 
fon de la lumière avec les parties du 
végétal ? Il eft clair , que , fi la lumière 
n’agiffoit fur les plantes , que comme 
un corps échauffant , alors la tranfpi- 
ration feroit par-tout en raifon de la 
chaleur ; mais , puifqu’elle agit encore 
fur elles en raifon de l’intenfité de la 
lumière reçue par elle , il eft clair que 
l’effet produit doit être auffi en raifon 
de la combinaifon des corpufcules lu- 
mineux ; il eft au moins certain que la 
matière tranfpirée eft phlogiftiquée , 
puifqu’elle eft odorée. Il fembleroit en- 
core de-là , que le tems de la végéta- 
tion des plantes feroit , non-feulement 
en raifon de la chaleur de l’air , mais 
encore en raifon de leur illumination 
par le foleil , ou de la quantité de lu- 
mière qu’elles auroicnt reçue & com- 
binée , foit par leurs feuilles , foit par 
leurs racines ; car on peut croire que 
la lumière fe combine aufli dans la 

terre , 
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îcrrc , & qu’elle y forme des fucs pro-^ 
près à ranimer les plantes & à les faire 
végéter vigoureufement. 

O O 

X I v. 


La lumière n'agiroit -elle pas comme 
un Jlimillant fur les plantes ? 

Sans abufer des analogies qu’on â 
peut-être pôufTées trop loin entre les 
animaux & les plantes , ne pourroit-oil 
pas regarder les plantes comme étant 
fufceptibles d’irritabilité ? & la lumière 
comme communiquant à leurs fucs & 
à leurs graines le Jlimulus nourricier 
qui doit les développer ? 

On a démontré l’irritabilité des par- 
ties de la génération dans les fleurs 
des plantes , & fur-tout dans la bafe 
des étamines des Berberis & de l’Opun- 
Tome III. X 
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tia ; on fait que tous les corps qui irri- 
tent les parties animales irritent aufli 
la fenfitive. 

Ainfi , puifque la lumière irrite nos 
yeux , occafionne fouvent l’aéUon d’é- 
ternuer, quand la lumière pénètre direc- 
tement dans le nez , en renverfant la 
tête , ne peut-on pas foupçonner que 
la lumière, combinée dans les plan- 
tes , y forme un fluide qui favorife 
cette irritabilité , & qui entretient ainfi 
leur vie ? 

On voit au moins que les plantes 
les plus irritables , comme la Dionæa- 
Mufcipula , la Senfitive , viennent des 
pays les plus chauds ; que les parties 
des plantes , qui font obferver leur 
irritabilité , ne la montrent jamais plus 
fortement que lorfque le foleil com- 
mence à agir fur elles ; que la végé- 
tation ne commence que lorfque le 
foleil donne à l’air une chaleur de huit 
à dix degrés ; qu’un foleil ardent hâte 
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FépanouilTement des fleurs & des feuil- 
les ; que les plantes & les rameaux les 
plus jeunes végètent les premiers , parce 
qu’ils font les plus irritables. Enfin , 
que les matières phlogiftiquées font 
des caufes d’irritation , & que les éta- 
mines des fleurs , qui font plus irritables 
que les autres parties des plantes , font 
aulfi les plus phlogiftiquées; qu’elles le 
font du moins beaucoup , puifqu’on 
réduit fort bien avec elles les chaux 
métalliques. 

Voilà les fondemens de mon foup- 
çon ; ils m’ont paru alfez forts pour 
me faire pardonner fa publication. 
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fr. LJ » 

X V. 

La lumière agit-elle fur Pair ? 

Enfin , je devois rechercher fi lâ 
lumière du foleil fe combine avec l’air ; 
je dois dire que j’ai fait plufieurs ex- 
périences pour le découvrir , mais elles 
ont toutes été infruéhieufes. 

La lumière du foleil n’a point gâté 
l’air commun enfermé par l’eau dans 
des vafes de verre, & il ne l’a pas 
rendu meilleur ; il n’a rendu ni meil- 
leur ni pire l’air fixe enfermé de la 
même manière , & expofé à l’aétion 
du foleil : peut-être que l’aétion de la 
lumière au travers du verre lui ôte un 
peu de fon efficace. Quoi qu’il en foit , 
je n’ai rien apperçu qui pût établir l’in- 
fluence de la lumière du foleil fur l’air ; 
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mais je n’ai pas fait toutes les tentatives 
qu’on peut faire , & que je chercherai 
à étendre autant qu’il me fera poflible. 

Cependant, il eft certain que la lu- 
mière facilite le développement des 
vapeurs aëriformes qui s’élèvent de 
terre , en favorifant la tranfpiration 
des plantes , l’évaporation , la dilfo- 
lution de l’eau dans l’air ; en aidant à 
la combinaifon nécelfaire de l’air phlo- 
giftiqué de l’atmofphère avec l’air pur 
des plantes, pour fournir l’air fixe qu’elles 
fucent avec les vapeurs aqueufes qui y 
nagent, en fournifTant l’air de cette hu- 
midité indifpenfable pour abforber l’air 
fixe , fourni par le mélange de l’air 
déphlogiftiqué des plantes avec l’air 
phlogiftiqué de l’atmofphère , de même 
que l’air fixe, produit par les exhalaifons 
des corps qui font à la furface de là 
terre , afin de préfenter aux plantes 
une eau plus ou moins faturée d’air fixe 
propre à favorifer leur végétation ; 
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enfin , la lumière agit dans la plante 
d’une manière bien marquée , pour la 
combinaifon de cette eau faturée d’air 
fixe avec la lumière elle-même , puif- 
qu’cn vertu de cette combinaifon avec 
lui & avec les parties du végétal , elle 
le fait reflortir déphlogiftiqué. 

Je finis ici ce que j’avois à dire fur 
la nature de la lumière. Si mes idées 
pouvoient fournir à d’autres Phyficiens 
des idées plus heureufes fur ce fujet , 
je ne ferois pas fâché de m’être trompé ; 
mais fi elles pouvoient fe confirmer , 
s’étendre,, je n’aurois plus befoin d’ex- 
cufe pour les avoir fi longuement dé- 
taillées. 
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MÉMOIRE DIX-HUITIEME. 

Application des idées, fournies par mes 
expériences fur l’influence de la lu- 
mière , à l’hiftoire de la végétation. 


I^es idées particulières, fournies par 
des expériences , ne deviennent inté- 
reffantes , & ne prennent une forte de 
confiftance , que Iorfqu’elles peuvent 
fe généralifer , ou préfenter des moyens 
pour expliquer les phénomènes , & 
même la liaifon des phénomènes ob- 
fervés dans tous les corps qui ont fervi 
d’objets à ces expériences. 

Il eft bien certain que les phénomè- 
nes que j’ai fait connoître font curieux , 
intérefTans ; mais , fatisfaire une curio- 
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fité avide fans parler à la raifon , fans 
fournir une inftruéfion folide , c’cfl 
diftraire un homme grave avec un ho- 
chet : il fortira de lui-même pour un 
moment ; il fixera fes regards fur le 
clinquant qu’on fera briller à fes yeux; 
mais il aura prefque honte de fa diffrac- 
tion : mes obfervations ne feront donc 
vraiment capitales , qu’autant qu’elles 
pourront fournir l’explication des faits 
qu’on lit dans l’hiftoire végétale. 

Je ne puis pas me flatter d’avoir 
rempli ce but; mes obfervations ne 
font pas pouffées affez loin ; l’hiftoire 
même des végétaux n’eft pas affez 
complette pour pouvoir offrir une clef 
de fes myftères : mais je ne veux pas 
finir mon ouvrage fans montrer la pofi- 
fibilité de mes vues , fans efquiffer , 
après mes principes, quelques Cha- 
pitres de cette hiftoire curieufe. 

Quoiqu’on ne manquera pas d’ap- 
perçevpir que je ne lis plus la NATU- 
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RE , je veux encore le répéter : je 
trace la fuite de mes idées ; je me pro- 
mène dans le champ vafte des proba- 
bilités; je fouhaite même qu’on ne 
leur ajoute pas plus d’importance que 
moi : la parefîe nous lailîe fouvent ré- 
duire par une hypothèfe vraifembla- 
ble , & l’on facrifie fouvent le mot de 
la NATURE , qu’on pourroit trou- 
ver en le cherchant , aux idées éblouif- 
fantes qu’une imagination bouillante 
fabrique , & que la raifon ne faifit avec 
avidité , que parce qu’elle craint de les 
rejetter en les difeutant. 
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I. 

Examen de la Germination . 

J’aurois pu me difpenfer de re- 
prendre l’hiftoire de la végétation à 
Ton origine , parce que la lumière ne 
femble influer fur les plantes , que 
lorfqu’elles font forties de terre ; mais , 
quoique la lumière influe fur les grai- 
nes , parce que la lumière influe fur la 
terre qui leur fert de berceau & de 
nourrice pendant leur première en- 
fance , il fera peut-être plus facile d’ex- 
pliquer mes idées , quand j’aurai pofé 
dans cet examen quelques-uns des prin- 
cipes qui pourront leur fervir de fon- 
dement ; d’ailleurs , il y a un tel rap- 
port entre la plante hors de terre , & 
la plante qui s’échappe hors de la grai- 
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ne, qu’on ne peut bien connoître l’une 
fans avoir bien connu l’autre. 

Je crois que la germination eft pro- 
duite par la fermentation poulfée juf- 
qu’à un certain point; c’eft elle qui 
développe la vie du végétal , & c’ell 
elle, fans doute, qui l’entretient; mais 
cette idée a-t-elle quelques fonde- 
mens ? 

Il ell d’abord très-certain , que les 
graines font très-fermentefcibles ; elles 
fermentent toutes , lorfqu’elles éprou- 
vent à l’air libre une chaleur & une 
humidité fuffifantes ; mais les graines 
dépofées en terre y éprouvent préci- 
fément cette humidité & cette chaleur 
dont elles ont befoin pour cela ; & , 
fi cette chaleur ou cette humidité leur 
manquoient féparément ou enfemble, 
il n’y auroit plus de germination; les 
graines relient en terre fans dévelop- 
pement , dans les fécherelfes de l’été 
comme dans les froids de l’hiver. 
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Mais , fi l’eau eft indifpenfable pour la 
fermentation , une quantité d’eau trop 
abondante la dérangeroit , ou favori- 
feroit la pourriture du germe & la def- 
truéHon de la plante ; aufti la SAGE 
PROVIDENCE y a-t-elle pourvu: 
l’humeur aqueufe que la terre fournit 
ne peut s’infinuer dans la graine qu’en 
très-petite quantité; on la voit péné- 
trer le grain du Bled par un petit ori- 
fice , placé dans la partie inférieure 
qui communique avec la tige ; de-là 
elle fuit les ramifications nombreufes 
qui aboutiftent aux globules remplis 
par la matière muqueufe , ou mucofo~ 
fucrée , qui eft en afiez petite quantité, 
& qui feule eft d’abord altérée fenfi- 
blement par la première fermentation: 
bientôt elle fe fait fentir dans la partie 
amilacée ; mais celle-ci en fouffre fort 
peu. Le CRÉATEUR de l’homme, 
qui vouloit lui fournir dans plufieurs 
graines une nourriture falutaire , vou- 
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îut aufli que la partie amilacée , qui de- 
voit nourrir la plantule , fubfiflàt après 
fon premier développement. Quand la 
matière muqueufe eft difloute , elle fe 
gonfle ; l’air fixe fe forme ; le mou- 
vement fe communique de proche en 
proche; le fuc acidulé qui arrive fe 
prcffe , cherche une place pour fe 
loger , & arrive jufqu’au germe , 

dont les vaiffeaux irrités fe remplirent; 
ils s’animent; le développement s’opère 
peu-à-peu , & la plante fe fortifie ; 
déjà elle rompt les enveloppes de fa 
prifon ; elle perce la terre qui la cou- 
vre , & elle vient chercher l’influence 
de la lumière, qui lui manque pour fe 
perfectionner. 11 eft certain , comme 
on l’a ôbfervé , que les graines dont 
on maftique les ouvertures propres à 
donner pafiage à l’eau ne germent pas. 

Mais fi V on fait une comparaifon 
plus fcrupuleufe de la germination & 
de la fermentation des graines , on 
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trouvera des rapports encore plus frap- 
pans : on verra d’abord la néceflité 
de la préfence de l’air. 11 n’y a point 
de fermentation dans le vuide ; il n’y a 
qu’un bien petit nombre de graines qui 
s’y développent , mais elles germent 
toutes dès qu’on leur rend l’air ; les 
graines couvertes avec un pied de terre 
ne germent plus , parce que l’air leur 
manque : enfin , la graine elle-même 
peut être regardée comme un tonneau 
déhouché ; car l’ouverture qui laide 
un partage à l’eau , doit aufli en lairter 
un à l’air extérieur & à celui qui s’é- 
chappe. 

La fermentation ne peut fe faire ni 
dans l’air fixe , ni dans l’air inflamma- 
ble , ni en général dans les gas qui em- 
pêchent le dégagement de celui de la 
fermentation : il en eft de même pour 
la germination ; les graines ne germent 
ni dans l’air fixe , ni dans l’air inflam- 
mable ? 
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Enfin , les graines qui germent, pré- 
fentent, lorfqu’on les confidère avec 
attention , les mêmes phénomènes que 
les graines qui fermentent ; elles four- 
niflfent la même odeur , & cette odeur 
eft afifez vive & aiïez marquée pour 
ne laifler aucun doute fur fa nature. 

. La faveur du grain germé eft encore 
la même que celle du grain fermenté : 
on fait que le grain eft prefque fans 
goût avant la fermentation; qu’il eft 
indiftoluble dans l’eau , & vifqueux , 
mais que la fermentation lui donne un 
goût très-doux; que la partie végéto- 
animale s’unit à l’amilacée , que la ré- 
fine & la vifcofité difparoiflent , au 
moins quand la fermentation eft fort 
avancée : & voilà précifément les 
phénomènes que préfente la germi- 
nation. 

Si l’on sème en été des Fèves dans 
une terre humide , &que l’on en prenne 
une pour la goûter ; au bout du premier 
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jour la Fève eft gonflée , on trouvé fon 
fuc amer & aftringent. 

Dans le fécond jour, la F ève fe gonfle 
davantage ; fon fuc s’adoucit ; & , fi 
l’on déchire les feuilles de la Plantule , 
elles donnent une humeur glutineufe. 

Dans le rroifième jour, le fuc de la 
Fève s’adoucit davantage, & le fuc 
fourni par les feuilles féminales ref- 
femble tout-à*-fait à celui de la Fève 
fraîche. 

Dans le feptième jour , les feuilles 
féminales font jaunes ; elles verdiffent 
au collet ; les racines s’étendent. 

D ans le huitième , les feuilles ver- 
diffent. 

On voit ici l’humidité pénétrer la 
graine , dilfoudre fes fucs amers , les 
faire fermenter , les adoucir , circuler 
dans les Cotylédons qui deviennent 
glutineux : on voit enfuite ces fucs fe 
retirer des Cotylédons pour fe répandre 
dans la plante , & c’efl: alors que les 

Cotylédons 
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Cotylédons tombent ; mais il faut bien 
remarquer , que cette matière végéto- 
animale ne fauroit être mifcible à l’eau 
fans la fermentation qui l’adoucit : le 
fucre feul & la crème de tartre lui don- 
nent cette propriété ; le vin & le vinai- 
gre la dilTolvent aufli , mais la diffo- 
lution eft trouble & moulfeufe : la dif- 
folution évaporée donne un mucilage 
qui fe réduit en poudre en féchant , 
& qui n’a plus la ténacité de la matière 
végéto-animale : enfin , les acides , la 
fermentation & le feu ôtent à cette 
matière fa vifcofité , & la rendent dif- 
foluble dans l’eau. 

Mais , d’un autre côté , fi l’eau étoit 
trop abondante , fi elle pénétroit trop 
la graine , fi elle y occafionnoit la 
pourriture , il n’y auroit plus de ger- 
mination. J’ai planté des graines de 
Haricots dans des Poires & des Pommes 
pourries , & je n’en ai jamais vu germer 
aucun , quoique ces graines germent 
Tome III. Y 
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fort bien dans la moufle humide , oit 
elles trouvoient autant d’humidité ; mais 
le gas inflammable de la fermentation 
putride , & la diflolution promte que 
cette fermentation occafionne dans les 
graines , y empêche toute efpèce de 
germination. 

Enfin, l’expérience montre que l’acide 
végétal , à moins qu’il ne foit en très- 
forte dofe , ne fauroit empêcher la 
fermentation. 

Il faut obferver encore , que la cou- 
leur de la graine fermentée eft préci- 
fément celle des graines germées. 

L’on fait outre cela , que les fucs 
exprimés de tous les végétaux fermen- 
tent bientôt d’eux-mêmes , & fe pour- 
riflent d’abord , quand ils font expofés 
à l’air & à la chaleur dans des vaifleaux 
ouverts ; mais ceci ne feroit-il point 
une objeétion contre mes idées ? Non 
fans doute , les fucs végétaux ne font 
point en mafle dans le végétal ; ils font 
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renfermés dans de petits vaifTeaux , qui 
ne communiquent enfemble que par de 
rrès-petites ouvertures : ils ne font pas 
expofés au contai immédiat de l’air; 
ils reçoivent continuellement l’air fixe 
de l’eau aerienne ; ils fe renouvellent 
fans celle , parce qu’ils s’évaporent à 
chaque inflant : de forte qu’il y a ici 
plufieuis obftacles tres-puifians pour 
empêcher la fermentation d’aller trop 
loin ; mais il y a aufli plufieurs caufes 
tres-fortes pour la Iailïer au point où 
elle doit être. La PROVIDENCE 
DIVINE pourvoit à la confervation 
des fucs végétaux par tous ces moyens; 
c’eft ainfi qu’en logeant le miel dans 
les petites alvéoles des Abeilles , qui 
font bien fermées , elle prévient la 
fermentation promte qu’il éprouveroit 
s’il étoit en plus grande malle & ex- 
pofe a 1 air : c’eft ainfi que les liqueurs, 
en circulant dans notre corps , fe con- 
fervent ; c’elt ainfi que les fruits ne 
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pourrifTent pas, tant que l’humeui* qu’ils 
renferment n’eft ni trop abondante ni 
trop muqueufe. 

Enfin , les Haricots germés , mis 
dans l’eau , troublent ce fluide , & le 
gâtent beaucoup plutôt que les Haricots 
fecs , qu’on y met en même tems dans 
d’autres vafes. 

Mais ce qu’il y a de plus frappant, 
c’eft que les plantes vertes fermentent 
plus difficilement que les plantes étio- 
lées , & que les graines vertes , comme 
celles des Pois , qui ne font pas féchées, 
germent plus tard que les graines sè- 
ches. Enfin , un fait bien important 
dans cette recherche , c’efl: que les 
plantes ou graines qui fermentent per- 
dent leur couleur verte , & reprennent 
la couleur jaune qui eft leur couleur 
originaire. Leur phlogiftique s’échap- 
pe , ou forme une nouvelle combi- 
naifon pour donner naifïance aux es- 
prits ardens : il n’y a au moins plus 
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de fermentation quand il n’y a plus de 
matière colorante. 

Il paroît donc clairement de-là , que 
la graine , quand elle eft sèche , eft 
préparée par la PROVIDENCE, de 
manière qu’elle peut fermenter le plus 
convenablement poflible ; que ce qui 
conftitue la verdeur de la plante arrête 
fa fermentation , & arrêteroit le dé- 
veloppement promt qu’elle doit avoir, 
fl elle pouvoit être verdie dans fes pre- 
miers momens ; car nous avons vu que 
les procédés qui verdiffent la plante 
font aufli ceux qui l’empêchent de 
s’élancer en hauteur. Et nous favons 
encore , que les procédés phlogifti- 
quans , qui produifent cet effet , arrê- 
tent auffi la fermentation ; de forte que 
la végétation feroit arrêtée dans fon 
principe , fi les premiers accroiflèmens 
de la plante n’étoient pas faits à l’abri 
du foleil & de fon influence ; aufli tous 
les rudimens de la plante font étiolés, 
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& le foleil perfectionne leur éducation , 
en leur donnant la couleur & le port 
qu’elles doivent avoir. 

Je dis ici , mais feulement comme un 
fait qui n’eft pas démontré , quoique 
j’aie fait déjà bien des expériences pour 
m’en affurer , & qui demande que 
j’en fade encore plufieurs autres , pour 
prévenir tous les doutes inévitables 
dans une recherche, où il eft difficile de 
faire des expériences tranchantes ; je 
dirai donc , que j’ai lieu de croire, que, 
toutes chofes d’ailleurs égales , la fer- 
mentation fe fait moins vite dans les 
vaifTeaux expofés à l’air & à la lumière 
du foleil , que dans les vaiffieaux expo- 
fés à l’air dans l’obfcurité. 

Enfin , cette fermentation me fem- 
ble néceffaire pour former la liqueur 
ftimulante , qui doit donner le branle à 
la machine végétale , pour préparer les 
efprits ardens qu’elle forme , & pour 
fervir en meme tems de nourriture à ' 
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cet embryon développé , en favorifant 
le mélange de la partie végéto-animale 
de la graine , de l’amidon & de la ma- 
tière réfineufe avec les fucs qui vont y 
circuler : on voit déjà fe dépofer dans 
les feuilles féminales cette matière vé- 
géto-animale ; la fermentation feule 
pouvoit atténuer ces matières , leur 
donner le degré de ténuité néceflaire 
pour pénétrer les vaiffeaux les plus 
fubtils , & y circuler librement. 

Mais pourquoi la matière des grai- 
nes s’adouciroit-elle , fi elle doit deve- 
nir irritable ? Je l’ignore ; mais on re- 
trouve ici une nouvelle analogie entre 
les végétaux & les animaux , c’eft que 
le fluide féminal & nourricier , propre 
à développer le germe & à le nourrir , 
efl: une liqueur qui n’efl: point âcre pour 
nos organes , & qui peut l’ètre pour 
des organes infiniment plus délicats que 
les nôtres. L’eau , qui n’irrite pas la 
main , l’irrite quelquefois quand l’épi- 
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derme eft enlevé. Eh ! qui fait fi le 
myftère de la génération ne s’opère pas 
par le développement des airs ; au 
moins , dans le règne végétal , ils pa- 
roiflent y jouer un rôle ; la fermenta- 
tion en forme plufieurs , & l’on fait 
qu’ils agiflent d’une manière fenfible 
fur les mufcles; dirai-je encore > que 
c’eft par eux que la nutrition s’opère... 
Mais je m’arrête : je fors du fujet qui 
m’occupe; il me fuffit d’avoir femé ces 
germes d’idées, qui trouveront peut- 
être des cerveaux pour les féconder & 
les développer. 
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I I. 

De Valkali contenu dans les plantes , 
& de fes ufages. 

Ce n’eft plus un problème à réfou- 
dre , que l’exiftence des Tels alkalis 
dans les plantes , au moins je le crois 
bien réfolu. M. Margraf prouve , 
dans fa XV e Dilfertation , quel’alkali 



taux ; l’alkali minéral y eft de meme , 
puifqu’il eft la bafe du fel marin , & 
qu’on a obtenu l’un & l’autre par le 
moyen de la chaleur feule de l’eau 
bouillante. 

Si l’on fait macérer des plantes dans 
une eau aiguifée avec un acide minéral , 
en lui faifant éprouver la chaleur de 
l’eau bouillante, on obtient un fel neutre. 


k- 
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On fait que les plantes fourniffent 
du tartre vitriolé , qui eft la combi- 
naifon de l’alkali fixe avec l’acide vi- 
triolique ; elles donnent de même du 
nitre, qui eft la combinaifon de l’alkali 
fixe avec l’acide nitreux. 

Enfin , l’on fait que l’alkali s’unit 
au principe inflammable combiné avec 
un acide , & qu’il forme une efpèce 
de corps favonneux , autrement dit 
foie de foufre ; l’on fait aufti que ce 
corps favorlneux eft abondant dans les 
végétaux. 

Ce n’eft point ici mon but de recher- 
cher la manière dont l’alkali fe forme 
dans la plante , quoiqu’il me paroifle 
très-probable qu’on le doive au dé- 
veloppement des gas , ou de déter- 
miner s’il entre tout formé dans les plan- 
tes ; cette matière importante & déli- 
cate mérite un examen particulier , & 
n’influe pas beaucoup fur ce que j’ai 
encore à dire. 11 fuflit feulement de fa- 
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voir , que cet alkali exifte dans la grai- 
ne , & on l’a démontré dans la partie 
végéto-animale ou glutineufe de la 
farine; on le retrouve dans la partie 
colorante verte du parenchyme , com- 
me dans les étamines. N’eft-ce point 
de la graine qu’il fe répand ainfi dans 
toute la plante ? Seroit-ce un foupçon 
tout-à-fait hafardé , de regarder cet 
alkali comme un produit de la végéta- 
tion , puifqu’on ne le trouve que dans 
les parties les plus élaborées des végé- 
taux ? Enfin , je dois ajouter que les 
lobes , les premières follicules , la tige 
des plantes vertes & étiolées fournif- 
fent cet alkali. 

Mais pourquoi ces réflexions fur 
l’alkali ? Elles font amenées par mon 
hypothèfe fur la couleur verte des vé- 
gétaux , que j’attribue à l’aélion de l’al- 
kali fur une préparation martiale difi- 
foute par un acide. Mais cet alkali eft- 
il donc phlogiftiqué ? Non, fans doute. 
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il ne l’eft pas dans les plantes étiolées J 
il l’eft encore moins dans la Plumule ; 
il ne Tell peut-être pas par la lumière 
dans la feuille expofée à fon influence : 
mais certainement la feuille reçoit de 
la lumière des molécules phlogiftiquées; 
ces molécules peuvent s’unir à l’acide , 
& l’alkali peut former avec eux - une 
efpèce de foie de foufre , qui prendra 
^cette couleur ; ou bien il s’unira au 
phlogiftique dans la feuille , & il fe 
combinera ainfi avec la dilfolution mar- 
tiale par un acide , & précipitera le 
fer en verd , parce que la phlogifti- 
cation de l’alkali ne fera pas complette ; 
ou bien , enfin , cet alkali ne fera point 
phlogiftiqué : mais , comme la lumière 
favorife fa formation , en favorifant 
la végétation , alors il verdira les feuil- 
les , comme une leflive alkaline verdit 
les feuilles jaunes de Laitue , & exalte 
la couleur verte des végétaux. 

Les engrais font remplis de fels al- 
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kalis ; plus ils en contiennent & mieux 
ils remplirent le but qu’on fe propofe 
dans leur emploi ; ne fertiliferoient-ils 
point la terre , en facilitant la combi- 
naifon néceffaire pour produire la ma- 
tière parenchymateufe , qui eft le labo- 
ratoire de la plante ? 

Enfin , cet alkali ne contribueroit-il 
pas à rendre mifcible à l’eau la partie 
réfineufe , qui feroit feulement dilfo- 
ïuble à l’efprit de vin fans lui ? Ne 
feroit-il pas un des élémens de cette 
efpèce de matière favonneufe qui rem- 
plit le parenchyme ? 
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I I I. 

La matière du parenchyme peut être 
regardée comme une efpèce de ma- 
tière favonneufe. 

Je ne puis m’empêcher de rapporter 
les analogies de la matière colorante 
des feuilles , avec les favons calcaires; 
elles me femblent fortes & nombreufes; 
& quoiqu’elles n’éclairent pas beaucoup 
la matière que je traite , il auroit été 
mal de les omettre. 

Lefavon calcaire , trituré avec l’eau 
de chaux , forme une émulfion , dont le 
favon fe précipite en y verfant beau- 
coup d’eau de chaux ; & alors la liqueur 
ne contient plus rien de calcaire : on 
éprouve les mêmes phénomènes , fi 
l’on verfe l’eau de chaux fur l’eau ver- 
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die en bouillidant fortement avec des 
feuilles , ou bien fur leur teinture à 
l’efprit de vin. 

Ce favon attire peu l’humidité de 
l’air , de même que ce qui relie de la 
teinture verte évaporée. 

L’efprit de vin enlève au favon fa 
partie grade , & à la matière colorante 
des feuilles fa partie réfineufe. 

Le feu , l’acide vitriolique noircilîent 
le favon calcaire , & la partie colorante 
des feuilles. 

L’eau , chargée pendant quelque 
tems de ce favon , laide un réfidu onc- 
tueux & fade ; l’eau réduit de même la 
feuille en une pulpe onélueufe & fans 
faveur. 

Le favon calcaire fe dedeche à un 
feu léger , & fond à un plus fort : on 
le tire en filets , lorfqu’il efl chaud ; 
ces filets deviennent caüans en fe ré- 
froididant. On fait que la partie qui 
relie après l’évaporation de la teinture 
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fond comme la cire qui coule au feu. 

Enfin , le favon calcaire & la ma- 
tière colorante des feuilles font diflo-*- 
lubies dans l’efprit de vin , & infolu- 
bles dans l’eau. L’état on&ueux de la 
matière fournie par la teinture verte 
évaporée , fon refus à fe cryftallifer , le 
dégagement promt de l’acide, la cou- 
leur noire qu’elle prend au feu , fa dif- 
fipation en vapeurs blanches & en air 
inflammable quand on l’expofe au feu ; 
l’apparence charbonneufe du réfidu ne 
laifie aucun doute fur la nature réfineufe 
de cette matière ; mais elle a quelque 
chofe de plus , c’cft l’alkali volatil qui 
s’en dégage abondamment , & qui me 
fait croire qu’il n’eft pas improbable 
de regarder cette matière comme une 
efpèce de matière favonneufe. 

Mais cette matière favonneufe ou 
réfineufe eft déjà dans la graine : on fait 
que la farine fournit beaucoup de cette 
matière à l’efprit de vin; on la retrouve 

encore 
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encore dans la Plumule & dans les 
plantes étiolées. 

On pourroit peut-être même regar- 
der cette matière favonneufe comme 
line efpèce de foie de foufre , & , ce qui 
m’empêcheroit d’écarter cette idée , 
c’eft que M. Deyeux eft parvenu à 
retirer du foufre hors de diverfes plan- 
tes , comme de la racine de Patience , 
& de l’efprit de Cochlearia» 

i' ■ = î = r — ^ — =aft 

I V. 

) 

Sur la matière rêfineufe ou favonneufe , 

Ce corps réfineux ou favonneux eft 
efTentiel à tous les végétaux , & à toutes 
les parties du végétal ; après avoir 
fervi à fon accroilfement , il fert à fa 
confervation dans le bois , dont il fait 
la dureté : il eft vrai qu’il n’a plus fa 
Tome III. Z 
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couleur ; mais auffi le foleil ne peut 
plus lui communiquer les particules lu- 
mineufes qui peuvent le colorer : quoi- 
qu’il ne perde pas même alors tous Tes 
rapports avec la lumière , comme je 
l’ai fait voir. Les bois les plus réfineux 
font les plus durs , tels font le Gayac, 
le Bois-de-fer ; les plus mois font, au 
contraire , le Saule & le Peuplier ; les 
plantes étiolées ont une fibre lâche , 
de même que celles qui croiffent vîte 
& qui combinent peu de lumière. 

La moelle efl: la feule partie du vé- 
gétal qui ne contient point de réfine , 
ou qui en contient infiniment peu; mais 
la moëlle ne feroit-elle pas dans le vé- 
gétal une partie excrémentitielle de la 
matière parenchymateufe ? 

Les huiles eflentielles ne font autre 
chofe que cette réfine dans un état de 
dilfolution plus grande ; peut-être toute 
la réfine des feuilles , ou cette matière 
favonneufe , eft-elle d’abord une huile 
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feiîentieîle qui fe réfinifie , Toit par la 
diflipation du principe reéteur , foie 
par l’aélion continuelle des acides : il 
efl: au moins certain , que les huiles ef- 
fentielles fe changent en réfine IorP 
qu’elles perdent ce principe reéleur , & 
que les acides feuls produifent encore 
cet effet. Il efl: certain que l’air fixe 
rend l’huile de Térébenthine très-vif- 
queufe , qu’il empêche toutes les huiles 
de rancir : il efl encore certain , que 
les réfines , dans cet état , bruniflent 
beaucoup ; mais il n’efl pas moins cer- 
tain , que les feuilles répandent une 
odeur plus ou moins forte , & qu’elles 
reçoivent fans cefle , avec l’humidité 
aérienne , l’acide de l’air fixe. Il efl 
encore certain que la réfine des feuilles 
sèches efl moins ténue que celle des 
feuilles fraîches ; que les feuilles , en 
perdant leur couleur , perdent leur 
odeur , & que l’odeur efl inhérente à 
l’huile eflentielle. 

Z z 
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On peut parvenir à l’origine des 
réfines ; il paroît qu’elles font d’abord 
gommeufes , & qu’elles fe réfinifient 
par l’union du principe reéieur avec 
elles ; & par le changement qu’elles 

reçoivent en fe combinant avec la lu- 

» 

mière. Il eft au moins encore vrai , 
que le lait de l’Angélique fraîche fe 
change en réfine lorfqu’il sèche , & 
que les jeunes feuilles teignent l’eau où 
on les met ce qui prouverait qu’elles 
font alors plus extraélo - réfineufes , 
que quand elles font parfaites. 

Cette partie réfineufe des végétaux 
eft détruite par la fermentation fpiri- 
tueufe , comme la matière glutineufe 
du froment. L’air qui s’échappe & qui 
entre dans la compofition de ce favon 
eft l’air fixe avec l’air inflammable; cet 
acide étant volatilifé , le favon eft dé- 
truit , le principe inflammable n’eft 
plus enchaîné ; il fe forme aufli alors 
une autre combinaifon de pe principe 
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inflammable , celle de la liqueur fpi- 
ritueufe. 

Aufli les fruits qui mûriflent font 
moins réfineux ; ils rendent de l’air fixe, 
& ils en rendent d’autant plus , qu’ils 
mûriflent davantage , & que la réfine 
fe décompofe plus afin de former la 
matière muqueufe. 

La pourriture, qui rompt tous les 
liens , fait difparoître , non-feulement 
la partie réfineufe , mais aufli la partie 
inflammable ; & c’eft fans doute dans 
cette défunion que la partie végéto- 
animale trouve le diflolvant qui la dé- 
truit elle-même , & qui la réduit à l’état 
des autres parties du végétal. Nous 
avons au moins vu que le fucre favorife 
cette diflolution , & la partie muqueufe 
n’eft qu’une matière fucrée. 



Du parenchyme , conjîdéré comme 
r organe de la végétation. 


Le parenchyme eft l’organe où s’a- 
chève la préparation des fucs du végé- 
tal ; c’eft dans ce tiffu de vailTeaux ou 
d’utricules , communiquans les uns aux 
autres , que la fève qui y arrive , foit 
par les racines , foit par l’humidité at- 
mofphérique fucée par les feuilles ; 
c’eft-lù , dis-je , que la fève eft prépa- 
rée , qu’elle acquiert , foit par la tranf* 
piration, foit par l’air pur qui s’échap- 
pe , foit par l’air fixe qu’elle reçoit , 
foit par les corpufcules lumineux qui 
la pénètrent & qui s’y combinent , les 
propriétés qui lui font nécelfaires pour 
favorifcr la végétation , & conferver 
les parties exiftantes. 
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Il efl: certain que les feuilles offrent 
un fyftême de vaifleaux où il doit fe faire 
une circulation. Si l’on fait macérer 
une feuille de Poirier, on voit deux 
fyftêmes de vaifleaux ; l’inférieur offre 
un tiffù plus lâche , & correfpond avec 
le fupérieur , qui forme plufieurs rami- 
fications , dont l’union fe fait par des 
anaftomofes , comme Ruisch l’a ob- 
fervé , Adverf. Med. T. III. On fait 
encore , comme M. De Saussure 
l’a bien vu , que les glandes qui font ù 
la furface des feuilles communiquent 
avec le parenchyme : enfin , le paren- 
chyme lui-même eft un compofé d’utri- 
cules communiquans entr’eux par leurs 
extrémités. Les vaifleaux féveux font 
unis aux utricules du parenchyme ; 
d’où il réfulte , que la fève , arrêtée 
long-tems dans ce long dédale de vaif- 
feaux, où elle reçoit les corpufcules lu- 
mineux & l’air fixe de l’atmofphèrc » 
doit , par la tranfpiration qu’elle éprou- 
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ve , fubir de très-grands changemens , 
& y recevoir l’élaboration nécefïaire 
pour produire tous les effets de la vé- 
gétation. 

Le tiflu parenchymateux peut donc 
être regardé comme le ventricule de la 
plante ; les vaiffeaux féveux viennent 
y aboutir ; les vaiffeaux à air s’y trou- 
vent; la matière à digérer y abonde; 
le chyle en part pour nourrir les autres 
parties ; & les vaiffeaux à air , com- 
me les pores de la tranfpiration font 
les canaux excrétoires qui débarraffent 
le végétal des fucs qui le furcharge- 
roient. Je ne diftingue pas ici le parenr 
chyme des feuilles du parenchyme de 
l’écorce , parce que tous les deux of- 
frent les mêmes phénomènes , & qu’on 
peut les confidérer comme le même 
organe : les feuilles peuvent être confé- 
dérées comme un prolongement de 
1 écorce , du parenchyme & des au- 
tres parties de la branche ; il efl vrai 
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que les feuilles combinent davantage, 
mais elles renferment plus de paren- 
chyme , & il eft plus convenablement 
placé pour recevoir l’impreffion de la 
lumière avec l’air fixe contenu dans 
les vapeurs de l’atmofphère. 

Ce qu’il y a de remarquable , c’eft 
que cette matière parenchymateufe ne 
fe régénère pas quand elle a été dé- 
truite dans une partie de la feuille ; 
fans doute parce que l’organifation 
nécefiaire pour reproduire cette partie 
eft détruite avec la matière qui en ré- 
fultc : mais aufti l’on voit par-tout que 
cette matière parenchymateufe donne, 
dans les mêmes circonftanccs , les mê- 
mes réfultats ; les racines verdiflent 
aufti-tôt qu’elles font expofées à la 
lumière. 

Enfin , une foule d’expériences con- 
courent pour montrer cette prépara- 
tion dans les feuilles ; il y en a plufieurs 
qui laiftent échapper une humeur fu- 
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crée mielleufe , comme l’Erable : on 
trouve la manne fur les Mélèfes , le 
ladanum fur le Cyfte : le miellat eft une 
matière fucrée qui fuinte des feuilles 
le matin & le foir , & qui eft quelque- 
fois gommeufe & quelquefois réfineufe. 
La tranfpiration de la Fraxinelle eft 
une fubftance réfineufe ; les Orangers 
fourniffent une efpèce de manne. 

L’humidité qu’on obferve fur les 
feuilles eft quelquefois on&ueufe & 
gluante. 1 Les glandes des feuilles ren- 
ferment un fuc réfineux ; on l’obferve 
fur-tout dans celles du Pin. 

Mais il y a plus , le parenchyme de 
l’écorce offre les mêmes phénomènes; 
c’eft au moins dans les vaiffeaux pro- 
pres qu’il couvre , ou dont il eft cou- 
vert, qu’on trouve toujours un fluide 
réfineux & fort abondant, comme dans 
le Genévrier , le Sandarac , le Picea qui 
les ont entre le parenchyme & le bois , 
la réfine s’écoule par-là ; la térébenthine 
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du Sapin s’échappe immédiatement 
defTous l’épiderme ; celle du Pin tranf- 
fude hors de l’écorce elle-même : enfin, 
cette réfine eft indifpenfable pour la 
végétation de l’arbre ; car les arbres , 
dont on tire la réfine par incifion , 
n’augmentent plus , parce que leur refi 
fources leur font enlevées. 

Ces fucs circulent donc dans le pa- 
renchyme & dans le fruit. André 
R o yen a démontré cette circulation 
dans la plantule ; il l’a démontrée dans 
la Chélidoine: voyez fon livre, intitulé: 
Anatomia & GEconomia Plantarum. Il 
eft certain , que , s’il n’y avoit point de 
circulation , les fucs des plantes crou- 
piroient & fe gâteroient. M. Bonnet 
a prouvé qu’une feuille , plongée dans 
l’eau , pouvoit en nourrir plufieurs au- 
tres qui n’y plongeoient pas. M. l’Abbé 
Corti a obfervé une circulation ri- 
goureufe de fucs dans la Chara. Au 
refte , par ce mot de circulation , je 
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n’entends pas un mouvement fembla- 
ble à celui du fang dans les animaux; 
mais il me fuflït qu’on reconnoifife que 
la fève aerienne peut defcendre aux 
racines , & que celle des racines peut 
monter aux feuilles. 

L’ufage des feuilles fémin aies , en 
nous confirmant cette circulation , nous 
apprend encore l’ufage des autres or- 
ganes fécrétoires & excrétoires ; ce 
font des feuilles nourricières pleines 
d’un fuc réfineux ; il y eft plus abon- 
dant que dans les autres feuilles , parce 
que la vie de la plante eft confiée à 
ces deux feuilles ; & il y eft plus cou- 
lant , parce que les organes de la plan- 
tule font plus délicats. Ces fucs font 
très-coulans , comme on peut s’en ap- 
percevoir quand on déchire ces feuil- 
les : il arrive de-là , que les plantes 
qu’on prive de ces feuilles périffent ; 
ou , fi l’on peut en fauver , ce qui eft 
rare , la plante fe reftcnt de la privation 
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de Tes nourrices ; elle relie avortée > 
& il paroît pendant toute fa vie, que 
cette préparation , néceffaire pour Ton 
développement , lui a manqué , comme 
M. Bonnet l’a obfervé dans les Ha- 
ricots ; aufli ces feuilles tombent-elles 
quand les autres paroiffent : par confé- 
quent , les plantes privées de leurs feuil- 
les avec foin périment bientôt , & celles 
qu’on effeuille , comme les Mûriers , fe 
reffentent beaucoup de cette opération. 

Ne fe prépareroit-il pas une fève 
nourricière dans le parenchyme des 
feuilles , & cette dernière préparation 
ne feroit-elle pas eflentielle à la fruc- 
tification ? 

Il n’y a point de bouton à fruits 
qui ne foit accompagné d’un bouquet 
de feuilles. Les boutons à fleurs , qui 
ne font pas accompagnés de boutons à 
feuilles dans le Pêcher , tombent fans 
donner du fruit , parce qu’il leur manque 
le tiffii véficulaire des feuilles pour les 
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nourrir, & la combinaifon de la lu- 
mière avec Pair fixe pour les former* 
M. Bonnet obferve aufli , que les côtés 
des branches qui font le plus expofés 
au folcil , & qui combinent le plus de 
lumière , font ceux qui font le plus 
couverts de boutons. Cette dernière 
préparation ne feroit-elle pas impor- 
tante pour former le bois & les bran- 
ches ? Mais on voit que les Mûriers 
qu’on effeuille font malfaits & moins 
vigoureux que les autres , moins forts 
en bois , peut-être même que leur bois 
eft moins fort & moins réfineux. 

Cette idée me paroît d’autant plus 
fondée , que cette matière verte , & 
l’élaboration qu’elle reçoit dans le pa- 
renchyme , fuppofe une très-grande 
tranfpiration ; les feuilles faines & vé- 
gétantes tranfpirent beaucoup ; mais 
les jeunes feuilles , les feuilles malades , 
les feuilles étiolées tranfpirent beau- 
coup moins; tout ce qui empêche la 
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circulation des Tues , en arrêtant la 
tranfpiration , diminue la fanté de la 
plante avec fa vigueur , & lui enlève fa 
nourriture , qui eft , fans doute , pré- 
parée dans les feuilles : les fleurs & les 
fruits mûrs , qui font les enfans foignés 
de la plante , pour lefquels toute la 
machine fe meut , font aufli des enfans 
ingrats qui ne font rien pour elle ; mais 
ils tranfpirent peu , parce qu’ils éla- 
borent moins , & qu’ils reçoivent déjà 
une nourriture digérée ; ils ne fournif- 
fent point d’air pur , qui eft le réful- 
tat de la combinaifon de la lumière 
avec l’air fixe de l’eau atmofphérique 
dont ils foutirent fûrement une très- 
petite quantité , & l’air qu’ils donnent 
eft uniquement le produit d’une légère 
fermentation qui prélude leur fin. 

Il y a encore un fait bien propre à 
appuyer cette idée ; au printems , la lym- 
phe , qu’on obferve dans les plantes qui 
commencent à végéter , eft tout-à-fait 
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aqueufe , comme les pleurs de la Vigne; 
mais , dès que les feuilles paroiftènt , 
cette lymphe trouve les vaiffeaux oit 
elle doit fe féparer , & les porcs qui 
laiftent évaporer le réfidu de la pré- 
paration ; & il ne s’échappe plus de 
lymphe , ou du moins elle n’eft plus 
tranfparente & aqueufe comme on la 
voyoit alors. 

Suivant les expériences de Hales , 
cette lymphe , fournie par les racines, 
laide échapper beaucoup d’air : cela 
n’eft pas furprenant, cette lymphe 
eft chargée d’air fixe prêt à fe com- 
biner avec la lumière ; mais , avant que 
les feuilles aient poufte , la combinaifon 
de cet air avec la lumière doit être très- 
petite ; aufti cet air relfort-il avec la 
lymphe , & paroît-il en bulles , aufii- 
tôt que l’eau qui le tenoit dilfous peut 
s’évaporer, cofrime dans les pleurs de la 
Vigne : mais ce profond Phyficien a 
obfervé , que , fi l’on fait tirer de l’eau 
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Suv branches , il en fort de l’air ; cet 
air feroit-il déplacé par l’eau qui pé- 
nètre la branche ? viendroit-il du pa- 
renchyme ? Cela me fembleroit pro- 
bable , parce que , comme Hales l’â 
obfervé , dans les tiges dont on a fucé 
l’extrémité pour en tirer l’air hors des 
véficules , l’eau y entre mieux après 
Cette opération , elle ne rencontre alors 
aucun obftacle , & tous les vaiffeaux 
font ouverts pour la recevoir ; cepen- 
dant , il faut avouer qu’il a trouvé aufli 
que les tiges écorcées donnoient autant 
d’air que celles qui ne l’étoient pas : 
mais j’ai prouvé que le bois ne donnoit 
point fon air fous l’eau; d’où il faut 
conclure que l’air fourni par ces tiges 
eft encore l’air de la végétation. 
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V I. 

Idées fur la production de cette partie 
favonneufe & de Pair déphlogifiqué 
quelle fournit , avec des confi dé- 
rations Jur les matières nourricières 
des végétaux , & fur P air qu on croit 
qu ils contiennent. 

On ne peut difconvcnir qu’un corps 
compofé ne foit formé de diverfes par- 
ties qui s’unifient enfemble pour le for- 
mer : or , quand je vois les plantes me 
fournir le tartre vitriolé , le nitre , le 
fel fébrifuge de Sylvius , le fel fufible , 
le fel ammoniac , je ne puis m’empêcher 
de reconnoître la combinaifon des fels, 
acides & alkalis qui doivent en être les 
compofans avec différentes bafes , & 
qui doivent eux-mêmes y être venus 
de quelques parts. 
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Parmi les corps qui peuvent leur 
fournir ces compofans , je ne trouve 
que la terre , à laquelle ils font attachés , 
l’air qui les baigne , & la lumière qui 
les peint. 

La terre leur fournit par les racines 
quelques principes fixes , & une grande 
quantité d’eau chargée d’air fixe : l’air 
les abreuve avec une humeur plus ou 
moins faturéc d’air fixe ; aufii l’expé- 
rience apprend que les plantes , dont 
les racines font enterrées trop pro- 
fondément, périlfent fans-doute parce 
qu’elles ne peuvent pas tirer fi facile- 
ment l’air fixe , qui fe diffout dans l’eau 
qui mouille la furface du terrein, & 
qui s’évapore prefque d’abord ; la lu- 
mière les pénètre de toutes parts avec 
fes corpufcules phlogiftiquans : le mé- 
lange de tous fes compofans , élaboré 
dans les vaifleaux des plantes , per- 
fectionné dans leurs différens filtres , 
animé par une douce chaleur , four- 
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nifTent les différens fucs qui doivent 
contribuer à la formation & à la con- 
fervation du végétal. 

11 parolt que le corps gommeux ou 
mucilagincux cil le premier produit de 
la NATURE dans le végétal : nous 
avons vu que les premières feuilles font 
plus folubles dans l’eau que les autres ; 
mais la lumière perfectionne bientôt 
ce corps gonimo-réfmeux , & le chan- 
ge en corps réfineux , qui fournit 
enfin dans quelques feuilles parfaites 
k ces huiles éthérées , cet efprit reéteur 
qui s’en échappent , & qui ne contiens 
nent prefque point d’air fixe. 

On ne peut douter que les élémens 
de ce corps réfineux ne fe trouvent 
dans les principes qu’on fait entrer 
dans le végétal ; l’eau qu’elles four- 
nifîènt ; l’acide qu’on en recueille ; l’air 
fixe qu’elles contiennent en grande 
abondance , fuivant les belles expé- 
riences de M. l’Abbé Fontana; le 
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phlogiftique qu’elles donnent pour ré- 
duire les métaux , &c. 

Mais fi nous trouvons dans les 
plantes les élémens qui doivent les 
compofcr , nous ignorons la manière 
de leur combinaifon , & nous nous 
arrêterons ici dans cette recherche» 
On pourroit rêver encore ; mais il n’eft 
pas permis de raconter des rêves qui 
ne font produits que par l’agitation, 
d’un cerveau peut-être exalté. 

Il n’y a point d’émanations aërifor- 
mes qui ne fuppofent une compofition. 
ou une décompofition dans laquelle le 
phlogiftique joue Ton rôle'; & il n’y a 
aucune de ces émanations qui ne Toit: 
modifiée par la quantité du phlogifti- 
que qu’elle contient , ou par le degré 
d’union qu’il peut avoir avec elle ; de 
forte que , par ce moyen , avec un air 
donné , on peut produire un air quel- 
conque. Voilà mes principes dans la 
matière des airs ; &: peut-être un jour» 
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s'il plaît à DIEU , pourrai-je les dé- 
velopper. 

Mais je ne puis m’empêcher de re- 
marquer ici , que la NATURE fournit 
par la végétation la plupart des éma- 
nations aëriformes que nous produifons 
dans nos laboratoires. La même plante 
donne habituellement dans fes fruits 
bien mûrs , l’air fixe ; dans fes feuilles 
faines , l’air pur ; dans les émanations 
de la Fraxinelle , l’air inflammable ; 
dans les vapeurs des fleurs , un air 
phlogiftiqué ; & quand on aura étudié 
toutes les plantes , dans ce but , je ne 
doute pas qu’on ne trouve d’autres 
combinaifons. Il ne faut pas être étonné 
que les plantes fourniflent peu d’air 
inflammable; l’air fixe qu’elles con- 
tiennent lui ôteroit fon inflammabilité ; 
la pourriture peut feule le dégager , 
parce que , dans cet état , l’air fixe 
que les plantes peuvent fournir s’eft 
diflipé. Au feu , les plantes donnent 
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d’abord de l’air fixe , quand la chaleur 
qu’elles éprouvent ne paffie pas le 40 
ou 50° du thermomètre de Réaumur; 
mais enfuite elles fourniffent quelque- 
fois un peu d’air nitreux , & toujours 
de l’air inflammable. 

II eft évident , par mes expériences , 
que l’air fixe pénètre de toutes parts 
dans la plante par les feuilles; elle le 
reçoit de l’atmofphèrc par les racines; 
il monte avec l’eau de la terre , qui la 
reçoit par la fermentation qu’éprouvent 
les matières qu’elle contient. En vertu 
de fes affinités , cet air fixe doit s’unir 
aux alkalis contenus dans la plante , 
& aux ten^s calcaires qui font fa bafe. 
Dans ce dernier état , il eft infoluble 
à l’eau. Enfin , il a des affinités avec 
l’eau qui en eft chargée ; mais elle eft 
telle , que cet air s’y fépare de fa bafe 
& s’y déphlogiftique. On fait que toutes 
les eaux chargées d’air fixe donnent 
enfin de l’air déphlogiftiqué , quand 
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l’air fixe y a féjourné quelque tems^ 
& qu’il y a été agité après fa combi- 
naifon avec elle , comme , par exemple, 
dans les rivières ; aufli les eaux four- 
niffent moins d’air déphlogifliqué , & 
elles le donnent beaucoup moins pur , 
parce que l’air fixe qui y tombe de 
l’atmofphère en efl bientôt évaporé par 
la chaleur. 

Cet air , dans la plante , efl agité 
au travers d’une foule de vaiffeaux ; 
il y efl en proie à une foule de corps 
qui fe difputent fes principes compo- 
fans : de forte qu’il s’y purifie bientôt 
en fe dégageant du phlogiflique & de 
tout ce qui pourroit tendre à le gâter,* 
& , comme la bafe modifiante de l’air 
fixe efl peu abondante , il efl bientôt 
rendu à fon état originel : mais , comme 
dans cçt état il n’a aucune affinité avec 
l’eau , il efl auffi bientôt forcé de quitter 
la plante ,* & , comme il fera d’autant 
plutôt &; d’autant plus purifié que la 
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plante fera plus vigoureufe , & que la 
lumière favorifcra davantage cette dé- 
compofition en favorifant la végéta- 
tion ; il en fera auffi d’autant plus vite 
& d’autant plus abondamment chafîe , 
comme je l’ai obfervé : mais je ne veux 
pas m’arrêter à répéter tout ce que j’ai 
dit dans mon premier Mémoire. 

Il faut obfcrver feulement , qu’il eft 
démontré par l’expérience, que les airs 
acides ont moins d’affinité avec le phlo- 
giftique que les acides eux-mêmes , ce 
qui rend plus facile à comprendre la 
féparation de l’acide de l’air fixe d’avec 
le phlogiltique qui entre dans fa com- 
pofition , & la facilité des élémens vé- 
gétaux , qui ont de l’affinité avec le 
phlogiftique , pour attirer à eux celui de 
l’air fixe qui circule avec eux. Mais il 
faut ajouter cependant aufli , que l’air 
fixe s’unit en très-grande quantité avec 
les corps inflammables. M. Bergmann 
a éprouvé que l’efprit de vin en abfor- 
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boit le double de Ton volume , de même 
que l’huile d’Olives & celle de Téré- 
benthine ; ce qui rend bien compré- 
henfible la grande combinaifon qu’il 
doit s’en faire dans la partie réfineufe 
qui CGnftitue le parenchyme. 

Ainfi cet air fixe fournit , non-feu- 
lement la fource de l’air déphlogiftiqué, 
produit par les végétaux végétans au 
foleil , mais il fe combine avec eux , 
il les pénètre par tous leurs pores , 
comme il pénètre les veflies : il em- 
pêche leur putréfaéfion , il s’unit aux 
huiles qui ranciroient fans lui , il réfi- 
nifie les gommes & les huiles : l’air 
déphlogiftiqué qu’il fournit ranime nos 
poumons , en remplaçant l’air phlo- 
giftiqué qu’il précipite dans le fond 
des végétaux fous la forme d’air fixe. 

Ceci donne la folution d’un problè- 
me botanique , bien propre à étonner 
les philofophes qui fe l’étoient propofé, 
& dont les efforts , bien entendus pour 
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le réfoudre, n’avoient fait qu’augmen- 
ter les difficultés. Van Helmont , 
Boyle , M. Du Hamel ont cherché 
ce que les plantes tiroient de la terre 
par leurs racines ; ils ont trouvé que 
quelques onces de terre fuffifoient pour 
la formation & la confervation d’un 
arbre qui pefoit deux cent livres. D’où 
vient donc cette maffie pefante? La 
terre où elle s’eft formée , où elle s’eft 
accrue , n’a perdu que quelques onces; 
cette terre , cependant , a été arrofée 
avec l’eau diftillée , elle n’a eu aucune 
communication avec l’air extérieur ; la 
plante a donc reçu d’autre part ces 
alimens folides qui font entrés dans 
fa compofition : mais il y a plus en- 
core , on élève dans l’eau feule de petits 
arbres qui y prennent un très-grand 
accroiffiement , quoiqu’ils n’y trouvent 
qu’une très-petite quantité de terre ; 
l’eau feule , l’eau réunie au léger fédi- 
ment qu’elle charrie , pouvoit-elle for- 
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mer ces tiges , ces branches , ce bois 
que nous voyons fe développer chaque 
année ? Je ne faurois l’imaginer , & 
je ne crois pas qu’il y ait perfonne qui 
l’imagine ou qui le croie. 

Mais fi l’on confidère que les plantes 
croilferit dans l’air , que les feuilles fu- 
cent l’humidité de l’atmofphère avec 
l’air fixe qu’elle difiout , que la lumière 
s’y combine avec elle & avec tous les 
principes contenus dans le parenchyme 
des feuilles & de l’écorce , alors on 
commencera à trouver ici les élémens 
du végétal ; on fait que l’air fixe , com- 
biné avec les vapeurs de l’alkali volatil, 
forme une vapeur blanche qui fe ré- 
fout en cryftaux ; on fait que ce même 
air fixe fe neutralife avec les alkalis , 
& qu’il forme avec eux des fels neutres : 
voici donc cet air qui forme , dans de 
certains cas , des corps folides. Si donc 
l’air fixe , diffous dans l’eau de l’at- 
mofphère , fe combine dans le paren- 
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chyme avec la lumière & tous les au- 
tres élémens de la plante ; fi le phlo- 
giflique de cet air fixe efl lurement pré- 
cipité dans les organes de la plante , 
fi. ce précipité y relie, comme on le voit, 
puifque cet air fixe fort des plantes 
fous la forme d’air déphlogifliqué , il 
ell clair que l’air fixe , combiné dans 
la plante avec la lumière , y laiffe une 
matière qui n’y feroit pas , & mes ex- 
périences fur l’étiolement fuffifent pour 
le démontrer. 

Voici quelques analogies qui forti- 
fient cette idée , i°. La nature de la 
fève , qui s’élève par les racines à la 
cime des feuilles , ell abfolument diffe- 
rente de cette liqueur quand elle a été 
élaborée dans le parenchyme des feuil- 
les , lorfqu’elle a reçu l’air fixe , dilfous 
dans l’eau de l’atmofphère, &lcscor- 
pufcules de la lumière ; au lieu d’une 
humeur aqfteufe tranfparente prefque 
infipidc, on a des fucs fort épais, fa- 
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vonneux , huileux , &c. ; & l’on fait 
que l’air fixe épaiffit les huiles , qu’il 
les empêche de rancir ; on fait que la 
lumière peint les végétaux en verd ; 
on fait que les acides réfinifient les 
huiles. 

i°. Les arbres qui ont végété dans 
l’eau pure donnent , par l’analyfe chy- 
mique , les mêmes réfultats que ceux 
qui font crus en terre ; d’où vient donc 
cette reffemblance de produits avec 
cette différence apparente de caufes 
nourricières ? C’cft que les matières , 
que ces plantes ont foutiré hors de 
l’atmofphère &de la lumière , par leurs 
feuilles , forment la partie la plus confi- 
dérable de leur nourriture ; d’où il 
réfulte clairement, que, puifque leurs 
alimens ont été les mêmes , la combi- 
naifon qu’ils dévoient faire devoit auffi 
fe reffembler. 

3°. Les plantes qui varient fi fort 
dans leurs vertus, ne doivent pas cette 
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diverfité au fol qui les nourrit , puifqus 
celles qui peuvent croître dans l’eau y 
conferyent toutes leurs différences, quoi- 
qu’elles aient une nourriture bien plus 
identique que celle que la terre pourroit 
leur fournir : les plantes qui croifTent 
en terre confervent toutes leurs pro- 
priétés, quoiqu’elles végètent à la même 
place pendant des fiècles comme le 
Chêne. Il paroît donc que ce n’eft pas 
la nature des fucs que les plantes afpi- 
rent par leurs racines qui les différencie 
fi fort , mais plutôt que c’eft la com- 
binaifon de ces fucs dans leurs feuilles 
avec l’air fixe de l’eau de l’atmofphère 
& la lumière : l’expérience nous ap- 
prend d’ailleurs , que cette combinaifon 
doit être différente, puifque nous avons 
vu que toutes les feuilles des différentes 
plantes ne fucent pas la même quantité 
d’eau , & ne la fucent pas avec la même 
force ; nous favons encore que les 
feuilles des différentes plantes ne four- 
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nident pas , rélativement à leur furfaCC, 
la même quantité d’air quand elles font 
expofées fous l’eau au foleil , & qu£ 
l’air qu’elles fourniffent alors n’a pas 
le même degré de pureté ; d’où il eft 
naturel de conclure , ou que Tes élé- 
mens ne fe combinent pas avec la lu- 
mière dans une dofe égale , ou que la 
manière de la combinaifon n’eft pas la 
même : nous avons vu , par exemple , 
que les plantes à feuilles grades & les 
plantes aromatiques combinoient beau- 
coup plus d’air fixe que les autres , & 
rendoient un air plus pur. 

4°. Cette vérité me femble encore 
plus fortement établie par l’effet de la 
Greffe , car la tige greffée , comme 
celle qui l’avoifîne dans le fujet, tire 
par les racines la même nourriture ; 
cependant l’une portera des amandes 
& l’autre des pêches : d’où vient donc 
la différence ? J’avoue que je ne puis 
voir ici que la différence de la combi- 
naifon 
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naifon qui s’opère dans les feuilles ref- 
peétives , entre la fève qui vient des ra- 
cines & l’eau chargée d’air fixe , la 
lumière, &c. pompées par les feuilles; 
le réfultat fera donc toujours rélatif aux 
feuilles , & l’on changera le produit des 
plantes en changeant leurs feuilles , 
parce que les racines foutirent toujours 
les mêmes fucs hors de la terre , & que 
les feuilles feules peuvent varier leurs 
réfultarè par la différence qu’elles occa- 

iïonnent dans leur combinaifon. C eft 
ainfi que la même viande , avalée par 

un Aigle , par un Chat , par une 
Mouche Ichneumon , ou par un Hom- 
me, fournit des produits bien différons, 
à caufe de la différence des fucs gaftri- 
ques, & de la différence de fes rapports 
avec les organes nécefîaires pour en 
faire le chyle nourricier. 

5 0 . Il me femble qu’on ne peut dou- 
ter que ce ne foit la différence de fuc- 
tion , foit de l’eau chargée d’air fixe , 
Tome III. B b 
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foit de la lumière dans les jeunes feuil- 
les & dans les vieilles , dans les fruits 
verds & dans les mûrs , qui donne 
naiflance à leur différence dans leurs 
couleurs. Enfin , il paroît bien que 
c’eft par les memes raifons que les 
plantes étiolées different 11 fort des 
autres , & par leur couleur & par leurs 
formes. 

Il y a donc dans les plantes des or- 
ganes toujours agiflans pour *les dé- 
velopper & les nourrir; tel eft le pa- 
renchyme par-tout où il fe trouve : aulfi 
cette partie paroît-elle , non-feulement 
un organe fécrétoire , mais encore un 
organe excrétoire , elle laifle échap- 
per , non-feulement beaucoup d’eau & 
de vapeurs odorantes , mais c’eft elle 
feule qui fournit fpontanément , dans 
les plantes végétantes , l’air déphlogif- 
tiqué , comme je l’ai prouvé dans le 
premier volume de cet ouvrage. 

On apprend de-là , comment fe nour- 
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rîiTent les plantes qui vivent prefqud 
fans racines , comme quelques Fucus , 
les Lychens , les Moufles & une foule 
de plantes marines ; elles fe nourriflent 
uniquement par leurs feuilles , qui fou- 
tirent de l’air ou de l’eau les alimens 
qui leur font néceflaires. 

Peut-être cet air déphlogiftiqué fe 
forme-t-il au moment de la formation du 
corps favonneux , fur-tout de fa colora- 
tion en verd; peut-être qu’il y a, comme 
dans les réductions des chaux métal- 
liques , un dégagement d’air déphlo- 
giftiqué, parce qu’il y a phlogiftication, 
du corps métallique: de même, l’air fixe 
fourniflànt fon phlogiftique avec la 
lumière au végétal , il y auroit alors un 
dégagement de l’air fixe entré dans la 
plante, moins le phlogiftique colorant la 
plante , qui fe combine avec elle pour 
faire fa réfine. 11 eft au moins démontré, 
dans mon premier Mémoire , que l’air 
fort de la partie réfineufe des feuilles : 
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j'ajouterai encore , que la nourriture 
du végétal ne paroît fe faire que par 
la fève defcendante , qui eft toujours 
faturée de l’air fixe contenu dans l’eau 
atmofphérique imbibée par les feuilles. 

C’eft un fait bien fingulier & bien 
important que celui qui a été obfervé 
par M. Landriani ; il a remarqué , 
dans un Mémoire fait dans ce but , que 
tous les acides fe réduifoient à celui de 
l’air fixe , & il le prouve , parce qu’en 
combinant féparément tous les acides 
avec l’efprit de vin , il obtenoit beau- 
coup d’air fixe ; mais il n’en a pas dé- 
couvert la caufe. Il me femble cepen- 
dant qu’elle découle de mes principes : 
pendant l’opération , l’air déphlogifti- 
qué , qui compofe les acides , fuivant les 
belles découvertes de M. Lavoisier , 
fe combine avec le phlogiftique de l’ef- 
prit de vin , & forme l’air fixe , réfultat 
néceflaire de cette combinaifon. 

L’acide du fucre , de la crème de 
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tartre , des fourmis , du vinaigre , fa 
change en air fixe par la chaleur ; ce qui 
vient encore de la décompofition de 
ces acides , qui , en fe décompofant , 
développent d’abord leur air déphlo- 
giftiqué. Cet air , ainfi féparé de l’a- 
cide , fe combine d’une manière parti- 
culière avec le phlogiftique abondant 
qui entre dans la compofition de ces 
acides fous la forme huileufe , & il 
produit alors un mélange particulier , 
qui efl l’air fixe , ou ce nouvel acide , 
dont les dofes des compofans & la 
manière de leur union ne font plus les 
memes : les végétaux ne fourniflent 
meme de l’air fixe avec abondance que 
lorfque la partie fucrée efl; en fuffifante 
quantité ; c’eft pour cela que les fruits 
fermentent d’autant plutôt , qu’ils font 
plus mûrs , que les principes qui les 
compofent font plus près d’une nou- 
velle combinaifon , parce qu’ils font 
plus près de leur féparation , & que le 
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phlogiftique , qui eft une des parties 
conftituantes de l’air fixe , y eft en plus 
grande quantité. 

L’acide de l’air fixe fera donc très- 
commun dans la nature , parce qu’il 
fera toujours l’effet du dégagement 
continuel de l’air pur & du phlogifti- 
que : les végétaux & la végétation 
joueront le plus grand rôle dans fa pro- 
duéfion; les mouvemens vitaux, dans 
les animaux , y auront également une 
part confidérable; les procédés des arts 
augmenteront ces moyens ; car M. 
Lavoisier le démontre, comme moi , 
fans réplique ; l’air fixe n’eft produit , 
dans aucun cas , que par l’union du 
phlogiftique des métaux des corps com- 
buftibles , de la refpiration ; j’ajouterai 
des corps pourriffans avec la partie ref- 
pirablc de l’air atmofphérique : aufti , 
après ce que j’ai dit dans mon premier 
Mémoire , ne pourroit-on pas foup- 
çonner que cette partie refpirable de 


( 39 1 ) 

notre atmofphère eft en grande partie 
l’ouvrage de la végétation , qui fournit 
par le moyen des plantes , une plus 
grande quantité d’air pur qu’il ne s’en 
combine avec le phlogiftique de l’at- 
mofphère pour former l’air fixe ? 

On peut trouver ici une hiftoire abré- 
gée des différentes modifications que 
l’air fixe de l’atmofphère éprouve par 
la végétation ; il pénètre les feuilles 
des plantes avec l’eau aérienne qui le 
diffout ; par le moyen de la lumière il 
fe décompofe ; fa partie phlogiftiquée, 
unie à celle de la lumière , fe dépofc 
dans les mailles de la plante , tandis 
que l’air déphlogiftiqué gonfle les véfi- 
cules du parenchyme; par ce moyen 
la plante eft nourrie , l’air purifié , la 
partie acide de cet air , peut-être même 
l’air pur qui fe combine avec le phlo- 
giftique , forme la matière mucofo-fu- 
crée , qui varie avec l’état de la plante: 
elle eft d’abord acerbe ; mais la fer-* 
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mentation & le phlogiftique furabon- 
dant , fourni par l’air fixe uni avec la 
lumière , l’adouciffent beaucoup , foit 
dans la tige , foit dans les fruits ; alors 
elle eft en état d’être retirée de toutes 
les parties de la plante par le moyen de 
l’acide nitreux ; & tout ce qu’il a d’aigre 
eft enveloppé dans le favon qui fe for- 
me. Si la chaleur agit fur ce corps, il 
fe fait une décompofition des princi- 
pes; l’air pur de l’acide s’échappe , fe 
combine avec le phlogiftique , & forme ... 
l’air fixe , que le fucre donne avec tant 
d’abondance à un certain degré de 
chaleur : l’autre partie de cette matière 
mucofo-fucréc , attachée à la partie ter- 
reufe , fe précipite fous la forme de 
tartre; la chaleur continuée donne du 
vinaigre , qui peut fe réfoudre en en- 
tier fous la forme d’air fixe. 

Enfin , je rapporterai le réfultat gé- 
néral & très-important de plufieurs ex- 
périences que j’ai faites dernièrement ; 
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c’eft que , parle moyen de tous les autres 
acides , je puis faire fournir aux plantes 
une aufli grande quantité d’air déphlo- 
giftiqué que par le moyen de l’air fixe , 
comme je le prouverai dans le volume 
qui fui vra ceux-ci , en racontant les expé- 
riences curieufes que je fais fur ce fujet. 

Ne fembleroit-il pas tout-à-fait vrai- 
femblable , i°. que l’air , contenu dans 
les végétaux , eft le produit de la vé- 
gétation , qu’il y a été élaboré , qu’il 
eft le réfultat de l’influence , produite 
par les organes des plantes , fur l’air 
fixe, diflous dans l’eau de l’atmofphère, 
abforbé par les feuilles & combiné 
avec la lumière ? 

i°. II me paroît auiïi vraifemblable , 
par conféquent , que tout l’air , produit 
par la végétation dans les plantes qui 
végètent vigoureufement , eft un air 
pur , meilleur que l’air atmofphérique; 
c’eft , au moins , ce que prouve l’état 
de pureté de l’air , que le foleil a fpu- 
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tiré des feuilles expofées fous l’eau à 
fon aétion. 

3 0 . L’air, qu’on trouve dans toutes les 
parties vertes des végétaux , dans leurs 
pétales , dans le bois , dans le corps de 
quelques-uns , comme dans les tiges des 
Oignons , eft encore un air qui eft au 
moins aufii bon que l’air atmofphérique; 
peut-être le féjour de cet air pur, une fois 
formé , & dont on ignore l’ufage dans 
ces réfervoirs , a diminué fa pureté , en 
le fouillant de quelques vapeurs phlogif- 
îiquées , que l’aélion continuelle d’une 
légère fermentation peut produire. 

4°. 11 réfulteroit de-là que l’air fixe, 
produit par la fermentation fpiritueufe, 
n’eft point un dégagement de l’air fixe 
contenu dans les vaiffeaux de la plante, 
mais un air formé dans le moment par 
le mélange de l’air pur avec le phlo- 
giftiquc , que la difiolution des élémens 
végétaux laifle alors à lui-même ; aufii , 
quand cette difiolution augmente , la 
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quantité de l’air fixe croît avec elle ; 
mais alors cet air fixe a peut-être une 
autre origine : il eft formé par le mélan- 
ge du phlogiftique avec l’air pur , qui 
eft produit dans la deftruéfion de l’acide 
lui-même , & qui eft la plus grande 
de fes parties compofantes , fuivant les 
belles expériences de M. Lavoisier. 

5°. Tous les acides végétaux ne 
feroient-ils pas eux-mêmes une combi- 
naifon particulière de cet air pur avec 
le phlogiftique ? L’air , qui eft enfermé 
dans les bois & les pétales , ne devien- 
droit-il pas , par fa combinaifon avec 
le phlogiftique , les compofans de l’a- 
cide que les bois & les pétales fournit- 
fent ? Mais aufli cette combinaifon ne 
feroit-elle pas moins intime dans les 
acides végétaux que dans les minéraux? 
Ne feroit-ce point à cela qu’il faut attri- 
buer la différence de force entre les uns 
& les autres ? Il eft au moins certain , 
que les acides végétaux , qui font plus 
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foiblcs , font plus enveloppés dans une 
matière huileufe ou phlogiftiquée , qui 
eft toujours fur le point de fe dévelop- 
per , & qu’on augmente leur énergie 
en diminuant cette matière huileufe. 
Enfin , tous les acides végétaux ne 
pourroient-ils pas cire confidérés aufli 
comme cet air fixe qui fe combine avec 
une quantité plus ou moins grande de 
phlogiftique ? Et l’acide de l’air fixe , 
qui eft le plus foible , ne feroit-il pas 
le plus phlogiftiqué ? On ne fauroit 
trop multiplier fes foupçons , & les 
publier quand ils ne font pas abfurdes ; 
ils peuvent faire penfer & conduire 
au vrai qu’on cherche. 

6 °. C’eft encore ainfi que fe produit 
l’air inflammable que la putréfa&ion 
fournit lorfqu’elle tend à fa fin ; car , 
comme l’air inflammable n’eft autre 
chofe que l’air déphlogiftiqué , com- 
biné d’une certaine manière avec une 
plus grande abondance de phlogiftique. 
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que celle qui eft contenue dans l’air 
fixe , il s’enfuit , que , lorfque toutes les 
parties des végétaux font dans la plus 
grande défunion , les acides qui dif- 
paroilfent alors doivent lailfer échapper 
leur air déphlogiftiqué , qui fe combine 
fur-le-champ avec la grande abondance 
de phlogiftiquc qui fe fépare eil même 
tems du végétal. 

7°. Mais ce qui augmentera la pro- 
babilité de cette idée , c’eft la remarque 
que j’ai faite dans l’article précédent, 
lorfque j’ai indiqué les produits aëri- 
formes de l’analyfe ignée. On a vu 
qu’à cinquante degrés de chaleur, on 
n’obtient que de l’air fixe , c’eft-à-dire , 
le mélange de l’air pur contenu dans 
la plante avec le phlogiftique qui le 
quitte, & que , lorfque la chaleur aug- 
mente au point de tout dilfoudre, on 
a l’air inflammable , qui fera la combi- 
naifon de l’air pur , féparé de l’acide 
détruit, avec le phlogiftique de la partie 
huileufe ou réfineufe qui s’envole. 
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8°. Enfin , ceci n’expliqueroit-il point 
comment les corps peuvent contenir 
cette prodigieufe quantité d’air qu’ils 
fourniflènt , foit dans les efFervefcences, 
foit par le moyen du feu ? Cela me 
paroît fimple ; ces corps ne contiennent 
point cet air qu’ils rendent , il n’entre 
point dans leur compofition fous la 
forme d’air ; mais il y eft fous la forme 
d’acide , & l’acide en fe décompofant 
donne un air pur, qui , en fe combinant 
avec une quantité plus ou moins grande 
de phlogiftique , forme l’air fixe ou l’air 
inflammable : c’eft pour cela que l’air 
fixe eft à-peu-près toujours le même , 
quoiqu’il foit le produit de la fermen- 
tation , ou de la combinaifon de l’acide 
avec la craie ; c’eft ainfi que l’air in- 
flammable , tiré par la combuftion hors 
des végétaux , diffère peu de l’air in- 
flammable produit par les diflolutions 
métalliques. 

Cependant , comme on ne pourroit 


Digitized by Google 



( 399 ) 

pas dire que l’air inflammable métal- 
lique fût un air dégagé hors des métaux 
par l’acide vitriolique , on doit plus 
facilement reconnoître qu’il eft produit, 
dans la combuftion , par la décompofi- 
tion de l’acide des végétaux , & par fa 
combinaifon avec leur phlogiftique ; 
ainfi , tous les corps , qui feront compo- 
fés de beaucoup d’acide & de beaucoup 
de phlogiftique , donneront fûrement 
beaucoup d’air , quand ils feront diftous 
par le feu & la fermentation, & l’on 
éprouvera le même phénomène fi l’on 
unit des acides avec des corps phlo- 
giftiqués. C’eft ainfi que difparoît le 
merveilleux inexplicable de cette in- 
croyable quantité d’air contenue dans 
les végétaux , fur-tout dans les bois 
durs , & en particulier dans celui de 
Gayac & de Chêne, ou dans les Pois , 
ou dans le calcul humain , on n’aura 
plus de chaînes à imaginer pour en- 
chaîner cet air dans des prifons qui 
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n’exiftent pas. Cet air , que ces corps 
fourniffient , eft un air que nous créons 
en les détruifant ; & la NATURE 
n’a pas befoin de faire des demeures 
pour des êtres imaginaires. 

Si l’on y fait bien attention , on 
remarquera qu’il n’y a jamais d’air 
• produit, fans une diffiolution des corps 

qui le fourniffient , fans une abforption 
ou un dégagement de phlogiftique ; il 
faut que les élémens foient défunis 
au point de perdre leurs affinités réci- 
proques , pour former de nouveaux 
touts : voilà ce qu’on obferve dans 
la formation de ces airs par les diffio- 
lutions métalliques ; voilà comment l’air 
fixe fe forme quand on verfe un acide 
fur les matières calcaires ; voilà com- 
ment il fe forme quand les végétaux 
ou les animaux pourriffient : dans tous 
ces cas , le phlogiftique s’unit à l’air 
pur que donne l’acide , qui eft décom- 
pofé lui-même , puifqu’il fe préfente 

alors 
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alors fous la forme aëriforme , & il 
devient air fixe , air inflammable , 
ou air nitreux , fuivant la quantité du 
phlogiftique qui s’unit à lui , & la ma- 
nière de cette union. Il en eft de meme 
de l’air pur fourni par les plantes vé- 
gétantes ; c’eft un des compofans de 
l’air fixe , foutiré par les feuilles avec 
l’humidité de l’atmofphère , qui eft 
décompofé par l’intermède de la lu- 
mière , & dont la partie phlogiftiquée 
eft précipitée dans la feuille. Mais qui 
croira que l’état de l’acide , employé 
pour le dégagement de l’air fixe hors 
de la craie , ou des airs inflammables 
& nitreux hors des métaux ou des 
matières fucrécs , foit le meme après 
ce dégagement qu’avant : j’efpère pou- 
voir faire toucher au doigt & à l’œil 
ces différences , & montrer quelle eft 
la partie de l’acide qui s’eft unie au 
phlogiftique du métal ; & peut-être 
parviendrai-je à dévoiler le myftère 
Tome III. Ce 
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des diffolutions , dont le principe eft 
le même dans les trois règnes. 

Malgré tout cela , je ne préfente 
encore mon idée que comme une hy- 
pothèfe ; mais fi l’on me permet d’en 
graduer la probabilité , je dirai que je 
la crois extrêmement probable , & que 
j’efpère d’en démontrer la vérité , en 
traitant de la nature des airs & de leurs 
productions. 
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V I I. 

0 

L'air déphlogijliqué , fourni par les 
plantes , e/?-i/ Jimplement P effet de 
la dépuration de Pair •atmofphériquc 
qui a circulé dans la plante ? 

« 

Je ne puis imaginer la poffibilité de 
l’idée qu’ont eue plufieurs Phyficiens , 
qui croient que les plantes fucent l’air 
atmofphérique , s’approprient la patrie 
phlogiftiquée qu’il contient, & rendent 
par les pores de leurs feuilles la partie 
de cet air qui eft déphlogiftiquée. On 
comprend qu’il eft indifférent, pour cela, 
que l’air arrive dans la plante par les 
feuilles ou par les racines. Voici les 
raifons qui m’empêchent d’adopter cette 
idée. 

i°. Toutes les expériences que j’ai 
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rapportées dans mon premier Mémoire 
ne me permettent pas de le croire , 
puifqu’elles fe réunifTent pour faire 
voir que les feuilles tirent feulement 
l’air fixe hors de l’eau où on les plonge , 
ou hors de l’humidité de l’atmofphère 
qu’elles fucent» 

2 °. 1,’air commun ne contient qu’un 
quart de cet air , qui reflfemble à l’air 
•que nous appelons air déphlogijliqué , 
parce qu’il paroît fe diminuer dans 
cette proportion par le moyen des pro- 
cédés phlogifliquans ; mais les feuilles , 
expofées au foleil , rendent plus d’air 
déphlogiftiqué que cet air ne pourrait 
leur en fournir , en fuppofant qu’il 
entrât tel que nous le refpirons dans la 
feuille ; nous avons , d’ailleurs , prouvé 
que l’air pur , rendu par les feuilles ex- 
pofées fous l’eau au foleil , étoit une 
partie de l’air fixe contenu dans l’eau ; 
& qu’il étoit toujours proportionnel ù la 
quantité d’air fixe dilfous dans cette eau. 
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3°. Les plantes , élevées dans l’air 
commun fous des récipiens , où cet air 
eft enfermé avec elles , ne diminuent 
pas cet air , pendant le premier jour , 
qui eft le moment où la plante y végète 
vigoureufement , d’une quantité à beau- 
coup près comparable à la quantité 
d’air que ces feuilles , placées fous l’eau 
commune & au folcil , ont coutume de 
rendre : fi meme l’on extrait , de cette 
diminution de l’air renfermé dans le 
récipient , la diminution opérée par la 
précipitation de l’air fixe; alors, la quan- 
tité , diminuée par l’abforption de la 
plante, ne fera pas équivalente à la moi- 
tié de la quantité d’air que les feuilles 
de la plante pourroient donner feule- 
ment par l’expreflion : d’où il me fem- 
ble réfulter clairement , que cet air 
fourni n’eft pas un air tamifé de l’air 
contenu dans le récipient ; mais un air 
contenu dans la feuille , & qui eft le 
produit de la décompofition de l’air 

Ce 3 
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fixe , qui eft lui-même un produit étran- 
ger à l’air atmofphérique , & formé feu- 
lement par la combinaifon de l’air pur 
des plantes avec les matières phlogif- 
tiquées de ratmofphère. 

4°. L’air , fourni par les plantes éle- 
vées dans l’air phlogiftiqué , eft un 
air plus pur que l’air atmofphérique, 
îorfque la plante eft faine ; mais cet 
air n’y entre que fous la forme d’air 
fixe , dilfous dans l’eau fournie par l’é- 
vaporation : donc les plantes ne tami- 
fent pas l’air atmofphérique , pour en 
foutirer feulement l’air phlogiftiqué , 
puifqu’elles végètent fort bien dans 
l’air phlogiftiqué , & qu’elles y rendent 
beaucoup d’air pur, qu’elles ne fauroient 
certainement y trouver ; d’ailleurs , 
comme elles ne reçoivent par leurs feuil- 
, les que de l’air fixe , il eft encore clair 
qu’elles ne tamifent pas l’air atmofphé- 
rique , puifque cet air fixe fe métamor- 
phofe par leur élaboration en air pur : 
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d’où il réfulte , que les plantes ne tirent 
aucun air de Patmofphère , qu’après 
une combinaifon particulière , qui le 
change en air fixe , & fa difiolution 
dans l’eau qu’elle renferme ; ainfi l’air 
que les plantes fucent n’eft en aucune 
manière l’air de l’atmofphère , & celui 
qu’elles rendent ne leur reflemble pas 
mieux. D’ailleurs, enfin, fi les plantes 
périlfent dans les vailfeaux où l’air eft 
enfermé par le mercure , c’eft unique- 
ment parce qu’il n’y a point d’eau pour 
fournir l’humidité nécelfaire à la dilfo- 
lution de l’air fixe , qui doit pénétrer la 
plante par le moyen de ce véhicule. 

5°. Les plantes qui végètent dans 
l’air inflammable , le font fulminer , 
& le mettent en état d’étre enflammé 
par l’étincelle éleétrique ; ce qui ne 
peut arriver que parce que ces plantes 
lui fourniiïent une quantité d’air pur, 
fuffifante pour favorifer l'inflammationr 
mais ces feuilles n’ont pas élaboré l’air 
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inflammable , puifqu’il conferve fort 
inflammabilité ; elles le mettent feule- 
ment en état de s’enflammer , par fon 
mélange avec l’air pur qu’elles lui four- 
niffent ; & s’il arrive , comme à M. 
Priestley , que l’air inflammable 
perde un peu fon inflammabilité par 
la végétation , il ne la perd jamais 
complètement ; en la perdant , d’ail- 
leurs , il fournira toujours un air phlo- 
gilYiqué , qui ne fera reçu par la plante 
que quand il fera changé en air fixe, par 
fon mélange avec l’air pur que la plante 
îaiffe échapper , fur-tout dans l’eau ; en- 
core rdfortira-t-il alors déphlogiftiqué , 
par l’élaboration que cet air fixe reçoit 
dans le parenchyme de la plante : de 
forte que la plante ne tamife point l’at- 
mofphère , mais elle reçoit le précipité 
d’air fixe , formé par le mélange de 
l’air pur avec le phlogiftique, 

6°. L’air , contenu dans les trachées 
pétales & du bois , ell un air auffi 
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bon que l’air commun ; mais la lumière 
ne fauroit le faire fortir : ce qui prouve 
qu’il n’entre pas clans la circulation , 
comme celui des feuilles , & qu’il n’efl 
pas le produit continuel de la combi- 
naifon continuelle qu’il s’en fait. 

7°. Enfin , les plantes aquatiques , 
celles qui végètent au fond des marais , 
qui vivent fans recevoir l’influence de 
l’air atmofphérique , qui s’y faturent 
feulement d’air fixe , & peut-être d’air 
inflammable , rendent une très-gran- 
de quantité d’air très-déphlogifti- 
qué : ce qui ne pourroit pas être , fi 
ces plantes foudroient feulement l’air 
pur contenu dans ces airs ; & l’on ne 
peut pas dire , que les plantes foutirent 
cet air pur de l’eau , puifque ces eaux 
font chargées feulement d’air fixe : d’ou 
il réfulte nettement, que cet air dé- 
phlogiftiqué eft le produit de l’élabo- 
ration , qui fe fait dans le parenchyme , 
de l’air fixe que les feuilles boivent avec 
l’eau. 
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Je ne pourrois mieux finir ce Mé- 
moire & cet ouvrage , qu’en rapportant 
les belles expériences qui ont été faites 
dans quelques féances du Cours de 
Chymie de Dijon , communiquées à 
l’Académie , & rendues publiques dans 
les nouvelles de la République des Let- 
tres , pour l’année 1781, au Numéro 
XVII , page 130. Ces expériences 
confirment toutes celles que j’ai rap- 
portées fur ce fujet , dans mon pre- 
mier volume : j’oferai dire qu’elles les 
démontrent ; & j’en aurois fûrement 
parlé alors , fi je les avois connues : 
mais ce volume étoit imprimé , de mê- 
me que le fécond ; ainfi le Leéteur 
n’aura pas oublié ce que j’ai dit alors , 
& ne manquera pas de le comparer 
avec ce que je rapporte. 

M. De Morveau fit voir l’abforp- 
tion totale de l’air commun , par un 
charbon ardent, enfermé dans un bocal 
renverfé fur un badin rempli de mer- 
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cure, comme M. l’Abbé Font an a 
l’avoit déjà obfervé ; le charbon fe 
pénétra fans doute de l’air fixe , formé 
par la combinaifon du phlogiftique du 
charbon avec l’air de Patmofphère. 

Ce Chymifte philofophe a obfervé 
à cette occafion , que PextinéHon de la 
chaux à l’air libre fe faifoit réellement 
par une vraie décompofition de l’air , 
qui ne fournifioit de l’air fixe qu’autant 
que le phlogiftique fe combinoit avec 
lui ; qu’on éprouvoit les mêmes phéno- 
mènes , par les mêmes raifons , dans 
tous les cas analogues ; dans la décom- 
pofition du vitriol de Mars , la dulcifica- 
tion des alkalis, la précipitation de l’eau 
de chaux par Pair forti des poumons. 

Je conclus donc , comme je le con- 
' cluois dans le Chapitre XXIII du pre- 
mier volume , que , comme le phlogifti- 
que uni à Pair commun produit Pair fixe, 
ce qui eft évident par ces expériences ; 
de même , Pair déphlogiftiqué , uni au 


Bigitized by Google 



( 4 ** ) 

phlogiftique , produit aufli l’air fixe , 
comme mes expériences l’ont démontré; 
le même mélange , fait de la même 
manière , doit fournir les mêmes réful- 
tats : donc l’air pur des plantes , com- 
biné avec le phlogiftique contenu dans 
l’air commun, doit fournir l’air fixe 
indifpenfablement nécelfaire pour la 
végétation. 
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